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LA JOURNEE
le procès Zol&-Judet s'est ter-

miné par la condamnation du maî-
tre pornographe à 100 francs d'a-
mende, 500 francs de dommages-
intérêts et à l'insertion dans bs
journaux.

Le lieutenant de gendarmerie
PhilipP confirme avoir appris de
fa bouche même d>J capitaine Le-
brun-Renault les aveux d@ Dreyfus
quelques minutes ap es que cet
officier les eût reçus.

En prévision de la bataille de
demain qui promet d'être chaude,
tous tes groupes se réunissent
pour dis@uter sur la situation.

M Barthou a informé M. Dupuy
qu'il l'interpellerait sur sa politi-
que en Algérie.

§M. Rochefort et Drumont iront
efe compagnie, faire une tournée
en Algérie.

La Jeunesse
ET LES

Études sociales
, Un élève des jésuites, sortant du
collège pour aller à l'Université,
fut invité, par des excellents cama-
rades, à entrer dans une conférence
d'études sociales. Il soumit ce projet
à l'auteur de ses jours. Celui-ci ré-
pondit qu'il était trop jeune pour
faire du socialisme. Un autre, qui
avait déjà commencé, sans avertir
ses parents, à suivre les réunions de
cette conférence et à risquer plu-
sieurs entrefilets dans un petit jour-
cal catholique, reçut, après quel-
ques mois, un tel déluge d'obser-
vations paternelles, qu'il finit par
s'ensevelir entre les pages de son
code. Entre parenthèses, ses études
juridiques n'en furent pas meil-
leures.

Cela montre d'abord, contraire-
ment à l'opinion courante, que l'au-
torité n'a pas encore disparu de la
famille moderne. Nous nous en ré-
jouissons bien vite et bien sincère-
ment, de crainte de laisser dire aux
adversaires de la Franc* libre qu'elle
piétine à plaisir le quatrième com-
mandement de Dieu. Mais franche-
ment, pour intervenir- en cette
matière, les parents avaient-ils de
meilleures raisons qu'ils n'en au-
raient eu pour interdire l'escrime',
te gymnastique ou la jeu de boules ?

Ces jeunes gens auraient fait leur
apprentissage de chrétiens sociaux.
Bien doués l'un et l'autre, ils auraient
rendu de réels services à la cause
«e la démocratie chrétienne. Ils se
seraient rendu à eux-mêmes un ser-
vice non moins appréciable, en s'at-
tachant aux questions les plus im-
portantes de notre époque. Notez
d'ailleurs qu'ils appartiennent à des
arrondissements où fleurit et pro-
gresse le socialisme, et que leurs
pères — Dieu les absolve, comme
disait le bon sénéchal de Joinville
•*- sont les premiers à déplorer le
malheur des temps, le mauvais es-
prit dé là. classe ouvrière et le pro-
jet d'impôt global sur le revenu.

Je me rappelais ces choses en re-
lisant le beau rapport (i) que Geor-
ges Goyau a rédigé, pour le congrès
de Besançon, sur la jeunesse catho-
de et les études sociales. Si les
programmes des établissements li-
"res, comme le demande notre sa-
vant ami, contenaient quelques ru-
diments d'études sociales, les jeunes
Sens, au sortir du collège; trouve-
raient tout naturel de les approfon-
*lv,> et pour le faire, ils ne se croi-
raient pas obligés de solliciter la
Permission des familles. D'autres
jwrç celles-ci ne songeraient pas
I entraver l'initiative de grafnds
e^çons barbus et moustachus. Ces
f.^cupations leur seraient déjà
^mihères . '
tàL faudrait done profiter de la
iuav.e qae ig programme officiel de

4*4t^\|| fo Jeunesse catholique, n' de

philosophie réserve à l'économie po-
litique pour marquer la subordina-
tion de cette science à la morale. De
longs développements seraient inu-
tiles. L'élève apprendrait « qu'il y a
une économie politique chrétienne » ,
selon l'heureuse expression de M.
l'abbé Elie Blanc. Il apprendrait
quelques principes tirés de l'Ency-
clique Rerum novarum. Il saurait-
qu' « au-dessus de la libre volonté »
du patron et de l'ouvrier, « il est
une loi de justice naturelle plus
élevée et plus ancienne, à savoir que
le salaire ne doit pas être insuffisant
à faire subsister 1 homme sobre et
honnête »,' Le professeur poserait
des jalons, pour empêcher l'élève de
3e mettre plus tard à la remorque
des économistes libéraux.

Les professeurs d'instruction reli-
gieuse devraient traiter, dans leurs
cours à l'usage des classes supé-
rieures, de la doctrine sociale du
christianisme. La Gourme de Saint
Thomas, recommandée si instam
ment par Léon XIII, si largement
mise à contribution pour ses Ency-
cliques, est, à cet égard, la meil-
leure source. On perdrait alors l'ha-
bitude de considérer l'Eglise comme
le gendarme de la société. On n'en-
visagerait plus seulement ce qu'elle
interdit, mais ce qu'elle prescrit,
non plus seulement son rôle conser-
vateur, mais son rôle progressiste.

Les aumôniers des lycées qui sont
les maîtres de leur enseignement,
ont là uue voie toute tracée par M.
Batiffol, ancien aumônier de Sainte-
Barbe, maintenant recteur de l'Ins^-
titut catholique de Toulouse..

En outre, il faudrait fonder dans
les collèges libres des réunions
d'oeuvres. Certains ont déjà leurs
conférences de Saint Vincent de
Paul. Us sont trop rares. En allant
visiter les pauvres, les élèves grille-
raient peut-être quelques cigarettes.
Ce ne serait pas un grand mal . En
revanche, le spectacle des misères
des indigents leur inspirerait des ré-
flexions salutaires « Qu'avons nous
fait pour échapper à leur sort? » Et
ils se répondraient ce que Figaro
disait du comte Almaviva : Nous
nous sommes donné la peine de naî-
tre. » Et ce serait un grand bien.

Et quels fruits retireraient, de ce
contact avec l'ouvrier, les fils de la
bourgeoisie, si un directeur éclairé,
attirait leur attention sur le salaire
de celui qu'ils assistent, sur son lo-
gement, sur le chômage dont il souf?
fre, sur le dênûment plus complet
dont il est menacé dans sa vieillesse.
« Il serait éminemment précieux, dit
sur ce point Goyau, que dès le col-
lège il y eût une sorte de compéné-
tration'entre l'action charitable ou
sociale et les études sociales que les
études fussent génératrices d'action,
que l'action fût génératrice d'études
agir avec toute son intelligence.étu-
dier avec tout son cœur,voici l'idéal:
en matière d'ét ides sociales comme
d'action sociale, l'intelligence et le
cœur ne doivent jamais être disso-
eiês. »

L'existence, dans beaucoup de
collèges, de ces groupements litté-
raires appelés académies, suggère
une autre réflexion : les études so-
ciales y pourraient trouver place.
On confierait un jour, à un élève,
par exemple, la rédaction d'un
mémoire' sur les conditions d'exis-
tence du noble, du paysan, de l'ar-
tisan, à telle époque de notre his-
toire, d'après les auteurs contem-
porains.

On s'efforcerait de se tenir à
égale distance de l'admiration et
du blâme systématiques. Vous ob-
jecterez que des adolescents n'y
entendraient rien. Mais prétendent-
ils donner des conclusions défini-
tives en littérature? Evidemment
non. Leurs maîtres veulent simple-
ment former leur goût littéraire.
Pourquoi ne pas essayer de former
leur goût social ?

Vous apercevez quelles consé-
quences entraînera la réalisation
des vœux de Goyau : Une jeunesse
instruite du christianisme intégral,
connaissant les plaies de son temps,
sachant où prendre les remèdes,
quel avantage pour la société com-
me pour l'Eglise ! Si les éducateurs
ajoutent à cette formation sociale
et religieuse, la formation civique,
sans laquelle la plus haute culture
demeure stérile, le XX- siècle, en
dépit de tant de tristes prévisions,
sera le siècle de la démocratie chré-
tienne.
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Echos & Nouvelles
CALENDRIER

Jeudi 12 janvier. — 12' jour.'
Saint Arcade.

Saint Benoit.

1808. r- Napoléon organheune nouvelle no.
blesse, à la fois militaire et civile. Il nomme
des ducs, des princes et quatorze maréchaux
d empire.

ÉPHÉMÉRIDES LYONNAISES

1637. — Comme on attribue à Louis XIII Vin-
le»tion de remettre en vigueur les vieux idils
wmptaaires prohibant le libre usage des vête-
ments de soie, une granàe foule d ouvriers va,
au nom de la manufacture lyonnaise, demander
aux consuls de faire des remontrances contre
l'édit projeté.

LE TEMPS

Hier matin, à sept heures, la température, à
la surface de l'Europe, était comprise entre 5'
sur la mer Blanche et 14- sur l'Espagne méri-
dionale, et elle était aussi douer sur la Gasco-
gne et la Provence que sur le N. de l'Algérie
12-.

Quant à la pression elU a diminué sur l'E.
et remonte assez rapidement sur l'O. du conti-
nent. La siluntion s'améliore, mais le temps est
encore incertain.

LES PROTESTANTS

Simples extraits;
« Si l'esprit pédagogique.. . est un danger

pour notre esprit français fait de logique et de
clarté, il es* un esprit plus nuisible, plus redou-
table encore, l'esprit protestant qui, à cette
heure, s'efforce de tout envahir, notre littératu-
re, notre presse, natre poWiqne. Ce n'est plus
simplement une coterie. Là est l'ennemi.

« Au bout de trois siècles l» protestantisme est
devenu une borne, un bloc tombé en travers du
progrès.

« Le catholiàisme immuable à sa raison d'être
Le protestantisme, comme toutes les formule*
intermédiaires, restera écrasé entre les dog-
mes et les lois qu'il a voulu concilier. '..

« Et qnelle délresst, quelle société de cuistres
et d'hgpoeondres, s il triomphait I II faut vinre
quelqws mots dans un pays protestant, en Suia-
se par exemple, pour voir quelle niveau la Ré-
forme passesur la tête d'un peuple

« On meurt dans cet air de continuelle péni-
tence, dans ee prétendu libre examen quiabou.
lit fatalement à la négation de la liberté hu-
maine

«... Voilà l'ennemi, entendez-vous f
« C'est notre République surtout qui est mena-

cée d'une invasion de protestants.»
Il est vraiment impossible, de mieux dire leur

fait aux héritiers de Luther , et Calvin, cela se
trouve dans le « Figa o du 17 janvier 1887, sous
la signature d'EMiLB ZOLA.

*» «
a Si on Us laissait faire, la France devien-

drait une grande Suisse, qui, avant dix ans,
serait toute d'hypocrisie et d'ennui. » («Une
campagne u par Emile Zola, p. 358/.

* *
« Les victoires de la Prusse ont été des vie-

teires prolestantes. » (id. p. SOI).
— En cherchant bun, on trouverait d'autres

citations, mais pour les chercher dans Zola, il
faut du courage t

LA RÉPUBLIQUE DES Y.OUPINS
Au chapitre 18. du budget des cuites, nom

constatons, avec M. Tourgnol, la supériorité
des traitements, des pasteurs de VEg'Ue réfor-
mée, comparée à ceux du culte catholique ».

Alors, en effet, qu'un teal emè celui de la ca-
thédrale de Paris, reçoit 2, iOO francs par an, et
les autres de 900 à 1,300 francs, suivant leur
âge, les pasteurs protestants sont ainsi par-
tagés : 22 à 3,000 francs ; 133 à 2,200 francs ;
96 à 3,000 francs ; 494 à 1,800 francs.

De leur côté, les rabbins juifs reçoivent un
grand rabbin du consistoire central, 12,000 fr. ;
un grand rabbin du consistoire à Paris, 5,000
fr ; « grands-rabbins, 4,000 ; 24 rabbins, de
1.750 6 2,500 fr ; 23 ministres officiants, de 600
à 2,000 fr.

Il est également inserit/un crédit de 121 000 fr.
pour secours aux pasteurs et à leurs veuves, tt
un de 7fi30 fr. pour secours aux ministres isra-
élites ou à leurs veuves.

Enfin les séminaires protestants reçoivent,
celui de Paris, 14,000 fr. ; celui de Montauban,
lt,500, et le séminaire Israélite, 12,000 f-ancs,
alors que les séminaires catholiques ne figurent
paspour un centime au budget.

Nous croyons qu'il était bon de faire ressortir
ces constatations.

LE SOUVENIR FRANÇAIS

Société nationale pour l'édification et l'en-
tretien des tombes des militaires et marins morts
aa service de la France a érigé dés monuments,
construit des caveaux, opéré das exhumations ei
des transferts d'ossements dans les cimetières de
M villes et localités de la Suisse, depuis 189i,
époque de son établissement ehes nous. Et sor
œuvre n'est pas aeheoée dans notre pays. Dit
travaux seifblables — encore attendus dan'
49 autres villes et localités — sont urgents dam
&7 de nos c'melières.

On connaît les noms de 1745 soldats fonçait
morts dans 163 villes ou localités, Bar 188 villes,
bourgs et vWages de toutes les parties de le
Suisse oà avaient été disséminés les 87,847 soldait
et 2467 officiers de l'armée française de l'Est ac-
cueillis sur notre territoire le 1 et le 2 févriti
1871,

Les travaux qui restent à exécuter coûteront
au a Souvenir français 10,700 francs au moin*
même en les limitant aux exhumations absolu-
ment nécessaires, à l'èrectivn de monuments trè
modestes et à des plaques eommémoratives plte
modestes encore.

Nous croyons que celiCjexcVllente et très méH
tante Seciéti a terminé, ou peu »'en faut, les ex

humatiofis et transferts dont elle s'étatt cliargê
dam Té mnto-n de Frisyonrcf. Mais tes sonstr|>i
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tiens recueillies jusqu'ici dans ee canton sont loin,
«l'être suffisantes pour pager les travaux exécu-
tés à Fribourg, à Balle, à Rornont, à Billens, à
Estavayer-le Lac, ete

Une augmentation des recettes étaut indis
pensable, cette année-ci, toutes Us personnes qui
g''intéressent aux tombes des soldats français —
encore complètement négligées, abandonnées en
ce moment, dans 26 cimetières suisses — sont
instamment priées de bien vouloir faire parve
ntr, le plus tôt possible, de généreuses offrandes
à MM. les délégués chargés de les recueillir et
obligés de rendre leurs comptes sans retard*
c'est à dire, pour cette rêgivii, à M. Bonabrg.
président de la « Société française de Frisbourg,

à Fribourg. .

LE XX' SIÈCL.E

D'un membre de l'Institut, s'il vous plaît,
cette lettre qui résume te débat t

Le 1- siècle de l'ère chrétienne a commencé
le premier jour de l'an I pour se terminer
le 31 décembre de l'an KO, et ainsi de suite.

Le'XIX ; siècle a commencé le 1  janvier 1801
pour se terminer le 81 décembre 1900, à minuit.

Cela me parait très simple, et je ne puis m'ex
ptiquer les discussions qui se sont élevées à ce

sujet
Pour employer une comparaison vulgaire, si

vous aviez à payer 1.900 francs en pièces de
1 franc, vous commenceriez par en poser 1. 2,
S, en comptant 1, 2. 3. et ainsi jusqu'au chiffre
de 1,900, '- Si vous vouliez vous arrêter àl 899
votre créancier aurait soin de cous rappeler à
l'ordre et de vous réclamer la l,9ù0 pièce.

Il en est, ainsi pour les années ; pour avoir
19 siècles, il faut avoir 19 fais cent ans complets
le XX siècle ne commencera donc que le 1 "jan-

vier 1901 .
L'Exposition clôturera le XIX- siècle et n'ou-

vrira pas le XX'.
Veuillez, une fois pour toutes, répéter eela à

vos Iseteurs.

AMENDE... DOUCE *

Tout le monde se souvient encore que notre
aimable confrère Gyp fut, à la suite d'un procès
condamnée à payer 5.000 francs de dommages
et intérêts à M. Trar< nj> cité dans le « Journal
d'un grinchu » et qui:., en demandait cin-

quante mille.
. Savez vous ce que Gyp a trouvé dans son

courrier à la a Libre Parole ? » Simplement
ceei.X une enveloppe qui contenait un mandat
de 5 000 fr., accompagné de ces seuls mots : «A
Gyp, pour payer au grinchu ses cinq miile

francs ».
Ajoutons qu'une petite enquête faile par Gyp

lui a démontré que son généreux correspond' nt
avait donné à la poste un faut» nom et une

fausse adresse.

MES CISEAUX

Au Palais.
Savez-vous comment on a surnommé le con-

seiller à la cour de cassation qui porte lui
mime et spontanément des grogs aux témoins

de l'enquête Dreyfus f
— Le Bard Automatique !
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RÉCEPTIONS A L'ELY ÎE
P«in>. — La Présid n de la Rôpubli

que a- reçu ce matin Mï, Bauiolu, prési-
dent près la Cour civile de la Seiae ; tes
généraux Libermana et Pedoya ; M. Cor
ml, membre de l'Institut ; lss président ei
IPB reembre* du bureau de longitude qu!
ont offert au Prf-s deat da la République
un exemplaire de l'annuaire et da diver-
ses publications annuelles de ce service ;

M. Marcel, ministre de Franc« à Sto
ckolm, est venu prendre congé du Presi
dent de la République avant de rejoindra
son poste.

B08SEIL SUPÉRIEUR DE L'iNSTRUCTIOÎS
PUBLIQUE

Paris. — La réunion du conseil supé-
rieur de l'instruction publique s'est ou-
verte ce matin sous la présidence de M.
Georges Leygaes, ministre de l'Instruc-
tion publique .et d<«s beaux-arts. Le mi-
nistre a prononcé uns courte allocution
dans laquelle 11 a exprimé sa satisfaction
d'avoir été appelé a présider les travaus
du conseil »us»érieur. Le conseil, ajjrgï
s'être partagé eu commissions chargées
d'examiner les affaires sur lesquelles i
est appelé à donner son avis, a levé la
séaaeô, «'ajournant au 13 courant.

 . +. ;
£ 'Incident franco-siamois

Paris. — Dépécne de Singapour au He-
raH :

« Le nom de l'agent français sur lequ«;
out tiré les Siamois est Maoey, et non
Morin

« L'accusation d'avoir tiré des coups ds
fusil est si nettement établie qu'une rup
ture se serait produite si les Siamois n'a-
vaient déclaré que K>nta n'est pas SHUÉ
dans la zone des 25 kilomètres.

« Uae commission a été nommée poui
examiner la question, et de délicates né
go Mations ont été ouvertes à Paris, entn
M D?fraQce et le minlstra siamois. C<
darnter a reçu des instructions pour ga
gner du temps et ne rien accorder. »
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Frarsee et Ângietwr^
Retour des compagnons de Marchand
Marseille. — Les compagnons du com

mandant Marchand sont attendus au-
jourd'hui par VOrênoqua, avec un group<
de soldats sénégalais appartenant à l'es
gédftion t la po|>nlaîi^R leur ménage lèi
'plus «maïéurëux accueils.

Le général Metzinger, commandant le
15' cor;?», a décidé de recevoir les rapa-
triés au cercle militaire où un punca
d'iionneur leur sera offert. Une déléga-
tion d'officiers et de sous-ofïioier» se ren-
dra au-devant des compagnons du cam-
mandaut Marchand. Ceux-oi seront reçus
par 40 officier* de différents corps et par
un srronpe de 80 sous officiers.

Après la réception, les rapatriés reste-
ront libres, raass il est probable qu'ils ne
pourront pas accepter les iuvitaîioos par •
Uculières, car l«s Sénégalais doivent être
dirigés sur l'Algérie la plus vite possi-
ble.

L'adjudant Prat, et son camarade le
sertjen» Bernard, vont retrouver l6ur fa-
is lie. C-pendant on ann'ôuce que la réu-
nion des soos-offloiers de Marseille a
l'intention d'offrir un puacb d'nonneur
aux rapatriés. La réception aura lieu à la
orasserie dp.ïa Canebiôre, à 9 heures du
soir et BU bronze sera offert à chacun des
sous-officiers de la mission.

Un discours anglais
Lwdrts. — Dans un discours qu'il a

prononcé hier, devant ses électeurs, sir
Roliit, ttè'ouié, ancien pré*ldect de la
chambra de commerce de Londres a parlé
chaudement en faveur du maintien des
îelailona amicales avec la France.
"--"•"--—-- -'-—— fo 1 ...—.- — -

Contiaustion hi Réyôlaiioas
DE

i. OIJESPY m B|fUMPAI8|
Paris. — h'Echo de Paris publie ce

matin une nouvelle communication de
M. Quesnay de Beaurepalre, dans la-
quBiie celui ci cite dix faits qui de-
vraient constituer les bases d'une nou-
velle enquête.

»XPLîe5At«0NS 8»RÈ'...JM , «îAIHEi8

M. de Beàurepaire expose d'abord
que. convoqué le 9 janvier après-midi
par M. Mazeau, qui voulait recueillir
son témoignage, il a décliné son invi-
tation pour diverses raisons qu'il énu-
mère :

1- Parce que, -quoique n'étant pas
encore remplacé, il a quitté son service
et n'appartient plus à la cour ;

2; Parce qu'il estimait que l'enquête
de M. Mazeau n'avait pas répondu aux
besoins et aux circonstances ;

3 - Parce que, au moment où il rece-
vait la convocation de M. Mazeau pa-
raissaient dans la Patrie les déclara-
tions de M. Lebret "les plug désobli-
geantes et les pins hostiles sur son
compte, et le ministre disait, entre au-
tres choses, qu'il ne connaissait pas

: M . de Beàurepaire. '
Un autre moins discipliné, ajoute M. de

Be*ur«paire, psourrau s'étouner que l'é-
tat major de la République se vante, en
1898, de ne pas connaître ce Beàurepaire
qn il adulait et traitait en sauveur en
1889, mais jasais bien qu'on ne doit ja-
mais disoater avec ses chefs, et qu'il faut
toujours s'incliner, avec un respectueux
silence de ant leurs actes.

Atnsi ferai je; maiscommeje n'entends
pas que mou refus de déposer à la cour
puiss«.proflter aux magistrats que je crois
coupables, j'ai adopté le parti de me tour-
ner vers le grand juge qui veut tout sa-
voir : vers l'opinion publique, et je vais
lui soïsmettrema déclaration complémen-
taire. Tout le monde verra que j'entends,
ée*te fois, briser le cadre d'une enquête
timide faite dans les petiis coins et que je
réclame une enquête véritable, ceue qui
permettra de savoir si la majorité de la
chambre criminelle est on non partiale,
s! elie est, oui eu non, digne de rendre
l'arrêt attendu par le pays,

LES DIX FAITS A ÉOLAIRÔIR

M. de Beàurepaire entre ensuite
dans l'énumération des dix faits qui
selon lui, doivent constituer les bases
de la nouvelle enquête.

1- J'ai écrit hier, dit il, que M. Lœw
avait choisi, comme rapporteur, M. Bard
qui n'était qu'au huit;èiue rang sur la lis-
te des conseillers, au lieu de désigaer *le
doyen de la Chambre. Je demande que
l'enquête porte sur les iaits suivants :

Ce choix n'est-il pas contraire â tous
les précédents? M Bard n'était il pas con-
nu, dès cette époque, pour ses attaques
contre l'arrêt du conseil de guerre ?

2 Lors des incidents et des discus-
sions de l'Instruction, M Lœw n'a-t-il
pas toujours désigné comme rapporteur»,
des magistrats acqula d'avance à la cause
de Dreyfus ?

3 L'affaire était circonscrite dacs les
termes de la question de droit, qui se for-
mule ainsi :

Y a-t il eu révélation nouvelle de faits
qui existaient dès 1891, et qui, connus des
juges de 1894, les auraient conduits à
rendre un arrêt d'acquittement.

Ja demande si l'insiruction à laquelle,
a près; dé M. Lœw n'a pas été conduite
da ^ le sens u'un biu d'innocence immé-
diat et dans le sens d'une réhabilitation
du téiroiu Pi quart.

4 Alors que la chambre criminelle re-
cueillait les dépositions des anciens mi-
nistres da la guerre, M. Lœw n'a-t-il pas
manifesté, après l'audition de ces témo.ns
et spécialement des généraux, des senti-
ments d hostilité et d'aversion qui ont vi-
vement blessé certains magistrats pré-
sents?

-5' Au nombre des témoins a figuré un
ancien officier, mis en réforme pour in-
tempérance, je crois, et qui a donné libre
cours à sa rancune en attaquant vivement
l'état major. A la suspension d'audience,
qui A suivi son audition, M. Lœw n'a-t-il
gag exprimé sa satibfaction et çon appro-
Mïtfh dans aeï teroiés qui bat 'iftc;ttfn$fy-

ment affligé- certain magistrst de sa
chambre?

6* M. Lœw, en interrogeant les chefs
supérieur* et IBR offliciers de l'armée atta-
chés au ministère, ne les a t-il pas, à plu-
sieurs reprises, questionnés, déroutés ou
interrompus par des procédés d'instruc-
tion qui révélaient un parti pris.

Les six points énumérés ci-dessus sont à
ma connaissance personnelle. Ceux qui
suivent se réfèrent à des bmiis persis-
tants recueillis au Palais et qu'il est néces-
saire de contrôler et de vérifier.

7- L'agent de la Sûreté qui veillait sur
Piequart, auPalai3, aurait constaté qu'en
certains endroits où Piequart échappait
aux regards, il était rejoint par un ma-
gistrat et que le temps écoulé l'amenait à
croire à un conciliabule prémédité.

6- M. Lœw, avant ou après les séances,
aurait eu, hors du Palais, de fréquentes
conférences avec M, Lisblois, l'ami de
Pioqaart et de la famille Dreyfus.
 9- Le conseiller Dumas, chargé par M.
Lœw d'une partie de l'instruction, aurait
eu, hors du Palais, ds fréquentes confé-
rences avec les parents efamts de Drey-
fus.

10- Le général Chinoise avait des ren-
seignements intéressants à fournir sur les
procédés de l'instruction de M. Lœw,

D autre part, cet officier, parlant a M.
Mazesu d'une communication possible du
dossier secret à la chambre criminelle,
aurait reçu cette réponse :

« Communiquez tout ce qae vous vou-
drez, ce sera peine perdue. Leur siège est
fait, ils iront jusqu'au bout ! »

Si ce n'est pas le texte, c'est tout eu
moins le sens de la réponse. En admet-
tant que la réponse ci-dessus ait été réel-
lement faite, il y aurait lieu d'entendre
comme témoin M. Mazeau, car il n'est
pas admissible que le chef de la Compa-
gnie ait parlé en ces termes de ses col-
lègues, sans connaître des faits très graves
à leur charge.

CONCLUSIONS

Voilà l'enquête telle que ja la conçois.
La chambre criminelle est soupçonnée.

Cela suffit pour qu'on péftèire jusqu'au
fond de ia chambre criminelle, afin de
savoir si elle est indigne ou calomniée.

Je n'ai jamais admis qu'on procédât
différemment. Les magistrats doivent
jouir de toute leur autorité mora;e. Le
respect de leurs arrêts est. â ce prix. Lors-
que la question de partialité est soulevée,
tout doit s'arrêter jusqu'à ce qu'elle soit
résolue.

Ce qui me dépasse, c'est qu'on na
veuille jamais, de notre temps, envisager
les choses de haut,*sous leur aspect gé-
néral !

Voyons, qu'on replâtre la situation par
n'importe quel moyen empirique ! L'arrêt
ne convaincra personne si MM. Lœw,
Bard et Dumas participent au vote, sans
avoir été innocenté» au préalable.

Dans l'état actuel, m sont et demeure-
ront suspects. Alors on dira partout que
la magistrature et le ministre delà justice
cachent et protègent les coupables aaseiu
des compagnies judiciaires, CQ sera la
fin.

A l'inverse, si le gouvernement et la
cour procèdent énergiquemeat, la magis-
trature se relèvera plus grande que- ja-
mais. Je sais bien qu'on a procède à use
enquête, mais elle est inacceptable, dès
iors qu'elle n'a été qae partielle.

Les partisans de Dreyfus soutiennent
qu'eue n'a rien produit ? C'est en vaia
qu'on essaie de rire des « grogs chauds et
autres misères ». Ce qu'il faut considérer
c'est le faisceau de ce* faits, légers en
apparence, qui ré vêle un parti pris ex-
clusif de l'idée de justice.

Prendre Piequart pour allié, c'est avoir
Dreyfus pour client. On n'est plus iaee

Telle est la portée des « grogs chaûdi
et autres misères ».

Ce n'est pas tout. LorsquJon appartient
fc. la cour suprême, le» moindres démar-
ches ont leur valeur et les moindres mos
leur importancs ; et, lorsqu'on fait ee
qui ne s'est jamais vu a la cour de cassa-
tion, à aucune époque, c'est qu'on a en-
freintla loi écrite ou la loi morale.

Si i enquête étranglée a tant donné
que ne donnera pas la grande enquête ?
C'est cette dernière que je réclame pour
l'honneur de la robe que m'avait léguée
mon père et que j ai portée si longtemps

ïimjole?
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' Sa nâce^
Ne touchez pas à l'arrêt d'un conseil

de guerre, na touchez pas à l'autorité de
usîsou
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une déc sion indiscutable. Désirer autre
chose, c'est espérer aux ténues
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81 âés*Tm*- Notre séenritànationale est à ce prix.

Je me tourne encore vers les partisans
de 1 innocence de Dreyfus, avec la loyauté
quonoolt a ses aave?s8îre.«, et je leur
dis : a Répudiez MM. Lœw et autres, qui
vous servent trop pour ne pag vous des-
servir. Aocsptez à leur p'aoe des magis-
trats sans opinion préconçue, vertueux
esclaves du droit. »

Ja leur dis encore : « Le.? quinze mem-
bres ds la ehambre criminelle ont é?è di-
visés et troublés, ils ont fait naître autour
d'eux un malaise général; acceptez à leur
place la cour de cassation tout entière On
ne peut, nier que les qaaraate-neuf ma-
gistral s les plus élevés de France offrant
plus de garanties qu'une chambre éner-
vée par ses divisions. I s nous donneront
aux uns comme aux autres, cette cor-
flance et cette sécurité nées d 9 leur nôm-
?re*',de ^«emblage lelenrg lumières d*
ïlné!»

 lô e leurs ldées " d^ ie« ôîî:
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li nous faut l'enquête et le déplacement

de !a comtîélsace. L'enquête, puisqu'il
s'agit de l'honneur da la cour, ne peat
fttre faite que par ia cour de cassation.
Que lf,s cinq plus anciens membres soient
chargés d'y procéder, tout le monde se
taira devant leurs conclusions, Le dépla-
cement de la compétence ne paut être
opéré que- psr une loi. Je n'ai rien à dire
sûr ce point qui n'est plus de mon do-
maine; Js puis cependant ajouter qae s'il
y a une loi à édicter pour le triomphe de
la justice, c'est su ministre de la. justice
qu'il appartient de la proposer.

QUESNAY DE BEAUREPAIRE.

INTBRVSSW AVEO M. L.KBRBT

M. Lebret interviewé, déclare qu'il
avait l'intention de lire à la Chambre,
la jour dé l'interpellation, les docu-
ments publiés hier parce ce journal,
mais qu'aprèî leur publication il a jugé
cette lecture inutile.

Ja me réserve simplement, a ajouté
M. Leb?et, de lire à la Chambre le rapport
de M. Mazeau et toutes les disposition»,
tous les documenta s'y rapportaat. Je sup-
pose que M. da Baaurepaue n'en a pas eu
connaissance.

— Avez-voua reçu, au cours de l'enquête
de M. M-zsaa, ia visite ou le témoignage
d'une des parties ? . .

— Aucune, a réoondu le garde des
fioeaax. C'est à M. M-szeàu' qu'incombait le

ia de ÎA'ê le nécessaire. L'enquête dont
je l'ai chargé lui appartenait de droit.

~- Le rs&pbrl et ies pièces de votre dos-
sier soat-ils. sensationnels, monsieur le
£tatd<3 des sceaux? ,
' — Ils sont intéressants, voilà-tout!

— Encore une question. Le rapport sur
leg fgita accessoires vi§ôs par le président
dà'snisfioaBalrè a-t-il abouti â des conclu-
sîaàs autres que celles qu'attendait M. de
Bsàurepaire ?

-~ C'est e*s que vous saurez jeudi, a ré-
pondu M. Lebret, lorsque j'aurai à exami-
ner ies lïlè-x's « l'appui des faits articulés
par les iaierpeUàteurs.

à -.& CHRwtiwé

Tous les journaux s'accordent à
p'rêvoîr que les débats relatifs aux in-
cidents provoqués par la démission da
M. Quesoay de Beàurepaire auront
lieu à la Chambre dès demain jeudi,

M. Lebret lera connaître le résultat
des deux enquêtes de M. Mazeau. M.
Dupuy s'expliquera au point de vue
général.

Aux interpellations déjà connues de

MM. Miiievoye, Gautrèt et Firmin
Faure, s'ajoute celle de M. Baudry
d'Àsson, sur les causes de la démission
d»M. de Beàurepaire. Il est probable
que les explications fournies à la Cham-
bre par le gouvernement rendront
sans objet la demande d'interpellation
de M. le Provost de'Launay au Sénat.

V Eclair dit que ce qui lui paraît
particulièrement grave, singulière-
ment suggestif, c'est que le complé-
ment de l'enquête que sollicitait M. de
Beàurepaire, il ne l'ait pas obtenu.

Lorsqu'un président de chambre de
la cour de cassation articule contre
des membres du corps auquel il ap-
partient des accusations nettes, préci-
sas, tendant à mettre en doute leur
impartialité et à faire suspecter la jus-
\ Icé qu'ils rendront, il est inadmissible
qu'une pareiile dénonciation soit sim-
plement enterrée.

*» *
..LEf AVEUX DE DBEYFUâ

Pans. — Parmi les documents rela-
tifs à la question des aveux de Dreyfus,
dont a été saisie la chambre criminelle
de la cour de cassation figure une lettre
adressée par le lieutenant de gendar-
merie Philipp à un général, qui avant
de déposera i'enquête, sur la demande
en révision Dreyfus, lui avait demandé
de préciser les circonstances dans les-
quelles il avait reçu des confidences
un capitaine Lebrun-Renaud, sur les
aveux de Dreyfus.

Voici la partie essentielle de ce docu>
ment.

. . Mas général,

Le oardtaine Lebrun-Renault m'a fait
part des aveux de Dreyfus' presque aus-
sitôt après les avoir entendus le jour de
îa parade d'exécution et ja puis même
flirs que js fus ie premier à qui le eapi-
-aiaa Lebrau Renault a raconté ce qu'il
avait entendu. Voici ce qui s'est passé :
J'étais charge de service avec mon pelo-
ton en réserve dans la cour de la caserne
de l'Ecole militaire et pendant que le
capitaine Lebrun Renault gardait Dreyfus
tfans la oorps-de-garde, je ma promenais
:'• pied précisément devant ce même eorps-
de-gartie quelques instants avant le roule-
ment de tambour précédant la parade, le
capitaine*' Lebrun-Renault est sorti du
oorps-ds-gartfe et s'approehant de mol, il
i,ue dit :« Depuis que je suis avec cette

canaille de Dreyfus, il cherche par tous
les moyens à lier conversation avec moi
mais je ne lui réponds pas.

Ainsi il m'a dit que s'il avait livré des*
documents ils étaient insignifiants, et que
c'était dans le but de s'en proenrer de plus
importants, ajourant qu'il était innocent
du Grima pour lequel 11 allait être dé-
gradé, mais que dans trois ans soa inno-
cence serait reconnue.

En faisant appel à mes souvenirs, je
crois bien que ce eont bien 1RS paroles
textuelles que le capitaine Lebran Re-
nault m'a rapportées.

Puis après le départ de la voiture cellu-
laire emmenant Dreyfus, il s'est formé
autour du capitaine Lebrun Renault, au-
près duquel je me trouvais, un groupe
d'officiers, la plupart de la réserve et de la
territoriale, parmi lesquels se trouvaient
plusieurs journalistes.

Je ne pourrais citer leurs noms. La
conversation s'est alors engagé avee le
cap taine LebruH-Reaanlt et celui-ci ré-
péta ce qu'il m'avait dit quelques instants
auparavant. A ce moment je me suis
même permis de toucher le coude du
capitaine Lebrun-Renault pour lui faire
remarquer que cous avions dés indiscrets
devant non»', A signe, ..Philippe, iisuti-
nant de gendarmerie à Bourg?.

M- RKINAOH ET DREYFUS

Le Matin prétendait hier que si
Dreyfus a dit ces paroles : « Dans trois
ans, on reconnaîtra mon innocence»,
c'est parce qu'il savait que M. Joseph
Reinach « présenterait la proposition
de loi sur la re vision des procès cri-
minels que le Parlement a voté en
1895 ».

M. Reinach a adressé à ce journal
une lettre où, faisant allusion au bruit
qu'il a relevé relativement au sons dès
paroles de Drejfua, l'ancien député
montré que sa proposition a été pré-
sentée àia Chambre, le 4 juin 1890, et
est donc antérieure de quatre ans au
procès de Dreyfus, que, d'ailleurs, ajou-
te-t-il, il n'a jamais vn ni connu.

Alors, pourquoi Dreyfus a-t il pro-
noncé ces fameuses paroles ? C'est c©
qu'il serait intéressant de savoir.

LB PR30E8 HfNf3Y-RE!NilQH

C'est M' Labori qui assumera la dé-
fense de M. Henry Reinach devant le
jury de la Seine, le 27 janvier pro-
chain .

LE PRÉFET DI POUCE BIAMB2 PUIOE
BKAUVEAU

Paris. — Ce matin le président du
conseil a eu une longue conférence
avec le garde des sceaux, au cours de
laquelle le préfet- de police, auraient
été mandé. Cette conférence est vive-
ment commentée dans les couloirs de
la chambre.

O.M VEUTISMPÊOHRR R6TERHNZY
DaTtM»!6WE»

Paris. — On sait que la cour de cas-
sation a convoqué pour le 19 courant

Esterbazy pour vea r déposer devant
allé.

Dans une entrevue qui a eu lieu en-
tre M" Cabannes, Sauvel et M. Ber-
tulus, juge d'instruction, ce dernier à
fait savoir aux défenseurs de l'accusé
ïu'il considérait M. Estherhazy comme
un prévenu ordinaire et que si, à sa J
rentrée en France, Estherhazy ne four-
sissait pas, les explications propres à
le disculper, lui, juge d'instruction, se
verrait dans l'obligation d'agir suivant
la loi.

M- Cabannes a fait connaître le résul-
tat de cette entrevue à M. Esterhazy
ïni n'a pas eneore fait savoir s'il vien
Irait en personne déposer devant îa
jour où s'il adresserait aux membres
le la chambre criminelle un message
pouvant en tenir lieu.

NOUVELLE OONDAftlNATiON DE ZOLA

Paris. — Le procès en dénonciation
jalomnieuse intenté par M. Judet, chef
lu service politique du Petit Journal,
h M. Emile Zola, a été appelé aujour-
d'hui devant la neuvième chambre
sorrectionnelie, présidée per M. Rou-
leau. .

M. Zola, qui faisait défaut, n'était
pas représenté à l'audience.

M' Joseph Ménard, avocat de M. Ju-
ïet, a exposé ia demande, qui 'établit
jue le document disant : « le Père de
Zola, etc. », est authentique, et que son -
iriginal figure dans les archivés du
ministère de la guerre. Un autre docu-
ment publié par M. Judet n'a pas été
retrouvé dans les archives de Cons-
:antiue, mais, suivant la déposition ,
l'un archiviste, il s'y est bltsn trouvé,
st il est authentique, lui aussi. C'est
lonc à tort qu'on a accusé M. Judet
l'avoir fait usage de pièces fausses ; les ;

smimmimammm^mimmtmBmmittmi . » « mi mi awawi

pièces existent. On n'a pu en avoir le
texte original, ce qui était impossible,
mais elles sont exactes en tous points.

La valeur de ces documents est in-
discutable et ne peut être niée. L'im-
putation dirigée contre M. Judet par
M. Zola est donc diffamatoire et calom-
nieuse, et, le tribunal le condamnera
de ee chef.

M" Joseph Ménard, au nom de M. .
Judet, conclut à une condamnation de
dix mille francs de dommages intérêts
et dix insertions du jugement à inter-
venir.

Après en avoir délibéré, le tribunal
a condamné par défaut M. Emile Zola
à 100 francs d'amende et 500 francs à
titre de dommages intérêts et à l'inser-
tion du jugement.

 .  . ,

Les Affaires de Chine
Shanghaï. — Le bruit court qua ie vice-

roi. de Nackln a donné sa déaadssien en
signe de protestation ceiifr* l'approbation
connée par le. ïsuBg-.ii-Yamen aux de-
mandes d'extension des concessions fran-
çaises â S&aDg'hVt.

On annonce qae le vîce-rbi de Wa-
ebang lut succédera.

Le çrpfséOT Descartes a fait du charbon
ici. Ou croit que c'est, â destination de
Nankin.

'.' Un® Interpellation " B'arîhâa

M. Louis Bartboa, député, ancien mi-
nistres de l'intérieur, vient d'adresser au
président du Conseil, une lettre dans la-
quelle il l'informe qu'il a déposé entre
le* maies du présidnnt la Chambre une
demande- .d'Interpellation sur la politique
générale du gouvernement ea Aigjrie.l

Les du*!:*
Alger. — A la suite d'incidents ré-

cents, une rencontré à l'êpé& a eu lieu,
ce matin, entre M. Perretti, ex-gfrantde
VAntiju'f, et M. Dumas, oorrespoad'aHt
ÛuCol-m, ÛB BUdah.

A la 8- reprise, les deux adversaires se
sont biessôs simultanément au brss.

Roohfifort en Algérie
Alger. — M. Max Régis partira diman-

che pour la Francs où u va cherchisr MM.
Roohefort et D^umont. v

M. Rocheforî, dans nue dépêche de
Monte Carlo, dit que les récents incidents
lui donnent encore plas envie de visiter
l'Algérie avec M. Max Régis.

COÏÏMIER m vinmm

Berlin. — ©a commeste beaucoup le
iagÊment rendu par te tribunal dejMi^d - :
bourg, condamnant à i eis&g et 1 mois d8
prison un rédacteur d'unorgan» s^oialiste
prévenu da crime de lèsa-majeaié enver»
l'empereur et le petit prince Cythe, /poar
an artiole satyrique sur le voyage en Pa-
lestine.

Berlin. — Dana la 1" séance da la com-
mission du budget ie secrétaire.* à i office
te ia marine a otéciaré expressément qia
personne n'a mansf-s-té jusqu'à présent
.'intention de présenter un nouveau pian
l'organigatioa da ia flotte, mais qu«s l'on
i, au contraire, dans toutes les sphères
lue la questioo cencerne, l'intention da
nôttre à exécution la loi relative, à la
lotte et d'observer les limites que cette
roi implique.

ï'ÏT.Sv.SJrK

Roms. — Relativement a. l'arrangement
ïommercislie général Pelîoux, présidant
iu conseil a eu hiar une longue «satrevae
iree.M. Barère, ambassadeur de France.

MadHd. — M. Sagasta dément d'ane
afoa formelle les broitu Buivsnt iesqoels
ie* négociation* géraient engagées avee
'Àilsma^na BU sujet de la vente de» Caro-
1BH« à cette puissance. Le gouvernement
ie »?ut Eégoeier aocune session de terri-
oir-j sans i

v
au:onsiaUoa d#«Caambres.

Madrid. — Dans une interview de M.
Pl!l»v©rd« a déclaré qu'il était complète-
nent d'accord avec ie» déclarations faites
>ar M, SUvella su injet de la eituation
Inancière. M. Villaverde a dit qa'jl fal-
ait aborder la question financière d'une
nanière énergique en affirmant le orédit
le 1-Espagne M. Villaverde a ajouté qu'il
îtait nécessaire de chercher de nouvelles
essources toat en réduisant les dépea-
les. Oa accorde à ces déclarations une
pan de importance étant donné qce M.
rilîayerde dan3 le cas où le» conserva-
eura seraient aopelés au pouvoir, Userait
ihargé ds portefeuille des finances.

Madrid. — On assure que le gouver-
naient a reçu des Philippines unedépê-

che constatant les graves difficultés que
les Américains rencontrent dans l'arohi-
pel Wa*hingtoB.

M. Mao Kialey'a déclaré qu'il est con-
vaincu qsie si l'on peut f»ire comprendre
aox iiadlgènes des Philippines que, les
Américains sant animé» da sentiments
amicaux il n'y aura pas d'autres troubles
dans l'archipel.

Il a en conséquence ordonné au géné-
ral Miier da montrer la plus granae pa-
tience et de eonsentir a toutes les requê-
tes raisonnables pour éviter une ruptnre
ouverte.

Au Sénat américain, le sénateur Ma-
son a parlé en faveur de l'indépendance
des Philippi es.

« Les Ettts Unis, a-t-il dit, n'ont pas
plus le droit de gouverner les Philippi-
nes que Cuba. »

Kingston.— Le vapeur Westminster ve-
nant ds Philadelphie raconte avoir ren-
contré dimanche soir un grand navire re-
morqué paraissant comp ètement désem-
paré. SÔS feux "électriques étaient «illu-
m^s.

A PanÈano, un garde-côtas a répèctté
dans la mer un énorme paquet de papier*
qui ïert'ble provenir du paquebot alle-
mand D.wsden.

li s'agit sans doute du stafimer D^xden
qui passa ie2 jauvier en vue ,:)e l'Ile da
Wight faisant route pour la Havane, et
qui depuis n'a été signalé nulle part.

GUERRE & MARINE
Paris. — Le conseil supérieur de la

marine s'est réuni ce matin sous la piéai
dence d«s M. Lookroy, pour traiter < iffé
renies qoes ions foaceroarst le fonc i JU-
nement général du département

L'assassin 48 Roubaix .
Terryn, ras*a«sin de Roisbaix -afend

depai» 55 jours la nofifloation da ia déci-
sion présidentielle devant le flx&r sur soa
sort.

On eroit que le recours en grâce du
condamné sera rejeté-

D»n» cette éventualité le Procureur de
la République a fait prévenir la gendar-
merie qi'e le fût à se. tenir prfete à la pre-
mière réquisition, T«rrv s Ss-mbie fort, peu
se sou 1er du terrible cnatimeutqoi \'*u
tend. Ii mange degrand appétit dt-rt bien
et fait preuve d'une humeur qui stupéfie
se* gaïdîens.

Oa asgurs que si la peine de mort n'est
pas commuée, l'exécuttou n'aura pas lieu
à Roubaix, de* démarches ajaut été fai-
tes dans ce sens à Paris.

Le Procès âe la Bands d8 ïï?uilly .
Parts. — C'est ce «olrque le. jury ren-

dra son verdict dans l'affaire de la bande
deNeuiUy.

Il n'est pas impossible qu'il y ait. trois
on quatre coadamtauons à mort pronon-
cées. ;

Courrier au Sénégal
Marseille. — Le Thilxtt courrier de la

eô ;e occidentale d'Afrique «fst arrivé- ee
ma du. L»s nouvelles qu'il rapporte por-
tent qus la situation est bom-e partout,
las affaires commerciales avaieot un bon
courant lor« du passage du Thib'i à Da-
kar, en armait avec activité les forts de
Goréeet de Dakar et on attendait les ren-
forts annoncés.
—! , ^ : *

Petite^ ffoûVellef
Londres. — Le copreipondsnt du ùmly

News h Berlin dit qu'un événement inté-
ressant est attendu, dans la  famt.U «s impé-
riale de Russie; pour le mois de mai pro-
chain.

Londres — Un incendie a édité, hier,
&m* ta résidence du dac de Cambridge.
k Kew. Les dégâts sont ssns importance.

LE SALON LYONNAIS
Nous rappelons aux artistes, aax socié-

taires et aux amis de la Société lyon-
naise des Rasux Arts, que le Salon de
B<4iècbur inaugurera ea 11' exposition, ie
13, ft-vrier prochain. Nous 'donnons ici
les diverses dates qui intéressent p'àrtl-
sulièrèmënt les exposants lyonnais aussi
bien que l«s hôtes de Paris et de l'exté-
rieur.

Les date» de dépôt des ouvrages sont
axées comme suit :

Les artistes da Paris spécialement
iavitps devront déposer leurs ouvrages
ïu 25 janvier au 1 • février (terme de
rigueur) chi?z M. . Pottier, emhaileur de
M société, rua Gd'lten, n* 9, à Paris.

Les artistes de la provlace ou de
l'éjranger,. également invités,, devront
îsxRedier leur» ceuvreg, par tarif spécial,
a 1 8, petite vitesse, de .t.ao >n à ce qu'elles
soient rendues au Pavillon des Reaux-

wwwwsaaa«a««eiMBiffig^iiiMi^

Arts, place Bellecour, du 1" au 5 février.
Les artistes de Lyoa devront effectuer

le dépôt de leurs œuvres également du
1" au 5 février inclusivement.

Tout artiste noff invité doit expédier
ses envols franeo de part.

Tous les artistes, k quelque section
qu'ils appartiennent, sont instamment
priés da faire parvenir ieur notice très
complète au secrétariat, par la voie de la
poste, et de ne les glisser dans les caisses
d'envoi que comme duplicatas.

L'élection de» jurys aura lieu le jeudi
26 janvier, au sièar* social, 6, rue de
i'Hôtdtal, au 2 . de 10 heures à 4 heures ;
chaque »8Ct)0Q, Peinture, Sculpture,
Gravure, Architecture, ayant son urne
spéciale.

Gl)Foi)iqlie ¥J)<&tFafe;
GRAND THÉÂTRE. - Reprise da

Warthor.

La reprisse de Wkrther; «ans causer au
publie l'agréable sorpris» à'Hérodiâdf,
a été soffi ante. Cela tient peut-être à
{''absence' d*s chœurs : on' ènroàv» un
véritable S03lag»mant à entendre quatre
a-ies prives de leurs cris discordams. —
L'orchestre, me airez-vous, se charge «J y
Buupléer — N'exagérons p. s ; si certains
passages ont été quelq-io peu bredouil «s,
l'ensemble ne doan it pas lien è de gros-
ses critiques. Il eo est de même pour h s
artis'es, qui ne furent ni brillants, ni
mauvais. Si Mme Totiraié (Cuarioite)
n'est pas toujours assez tragique, elle est
parfaite lorsqu'il: faut sourire, et chante
avec a.«u? uoa.

M G uck un psn gêné dans sa redin-
gote ét'Ote deWrrth»', s'est faU applau-
dir <=an*i certains pa sages et a su lionaer
à.soîi rôle, le caractère musical qui lui
< o.avii-i.4 : il a nuance avec art,' «t sa voix
lui a été fidèle.

M . Fuld est toujours rempli de bonne
dlaàié, tfcais sa voix et son accent le tra-

is-îent.
L*" autres interprètes entêté suffisants,

de sorte qae la soirée est ea somme une
des meilleures delà saison.

M'ilo.

Chronique Locale
Tlraga.au sort..— Les opérations du

tirage aa sort sont fixées de la manière
suivante pour ie dépanement du Rhône:

Arrondi nxement ds Lyon. — Lundi 83
janvier, à 8 hsuf«» du matift, H Coîsdrïeu ;
mardi 24, â 8 b.eur*s du m; tin, a. Saint-
Gtsnis Laval; mereré>i> 25, s 9 nnures du
m»ïin àl'Afbr»se; jeudi 29. * 8 h^ 3ï4
da, matin, a Mornant : feam-di28, k 8 heu-
res, .au fuatin.. le 1* arrondissement mu-
nicipal da Lyoa, à la rmairie rîa 1' ,srron-
ai*s<ment, p aceSa faonay, 2 ; innai 30., »
dix heures du matin, â Glvo*-X> ; m^rcti 31
à 10 aeures, du matin, â Ltmonest.

Mercredi 1; février, := 10 h. 1 4 du -ma-
tin, à Neuville sur S-ôtta ; jeudi 2 à
8 h. Ii4 da malin, à Vsutrtieray ; 8*m«di 4
à 8 hedres au matin, le 2 Krroûdikswtaeot
municipal de Lyon, à la maire du 21 ar
roasirsement, rus. c'Eagh.<e<-,2 ; lundi 6,
à 8 heures dn matin, â Yll urbanne ;
mercredi 8 à 8 heures du matin, le 3- ar
rondisseajent munie pal de Lyon, â la
Hislrie au 3- arrondiesement, place .da
P-ni, 6; jeudi 9 à 8 neure-s du matin, ir
4 arr''jisd'i'«seaa-nt municipal de Lyoo,à
la mairie du 4 a^ronaissemerit, boa e-
varrt de ia Croix Roass«, 133 ; samedi 11,
à 9 h 3j4 da maîi'i, à Saint Syrnpn.orîen-
sur Coise : lundi 13. h 8 ftentas du mati0,
le 5 arroBdissp-ment municipal de Lion,
à là mairie da 5 arroadissemea' placées»
Petit-Collège, 6 ; mercredi 15, à 9 heures
du matio, à Saint- Laurent de-Cnsœotss-
sf t ; jeadi 16, a 8 heures du matin,. 1» 6 p

a'rrôndi>;s'H)ent municipal de Lyon, à. la
mairie da S- arrondissement, rue de Ven-
dôme, 72.

Arrondissement de Vi.Uefranche. — Lun-
di 23 janvier à 9 h. 1 2 da isasin, à.ViUe-
f ranchs ; taardi 24. ». 10 heayfR du m» ia,
à Basujeu ;' mercredi 25 à 9 h. 12 4a
matin, a Beileviile sur Saône: jeudi 26, à
10 h. Ij2 âu'm«tin, au Bois a'Olosît ; veh^
dredi 27 a. 1 heure du soir, à Monsols ;
*am«oi 28. à 1 h. 1(3 dtj soir, à Tarare ;
landi 39 à 1 h 1|2 dti s-iir, à Ampieoal»' ;
mardi '31, à 9 h ls'2 da matin, à Thizy.

Mercredi 1 • février, à 10 h du matin à
Aase ; jeudi 2, h 9 h, 1,4, du matin, à Ta-
mare-sur-Azérgaes,

La Gdméàie Prajacaise à Lyen. —
Nous rappelons' que c'est aujourd'hui à
Une heure que s'ouvre au Casino le bu-
reau de looa iou du spectacle de chanté
que donnaJ'Assooiation d*s anciens été
v«>s des frères, au bénéfice da l'école da la
Salle.

La Comédie Française représentée par
MM. Boucher, Leiolr, Dallos, Joliet et
Hamel ; Moaes Biaaehe Baretta, Fâyolle
et Frém'aux Interprétera les Ouvriers,
drame en un acte en vers d'Eugène Ma-
nuel : l'Eté de la Satnt-Martin, comédie

BfîKIIWiffnflMirrffirtTmfflllimTmrrTf'-T^ irrm-rTrtrrnTU 'un

en un acte de Meilhac et H,IA

Jean RichSL
 en trois a^es eà ̂ f J. t

n?*HV,i03 da"«ârItr^lHta, t{
Claudot, médecin princlnai ri *?• - m °*

ï11 'Ool
Oh*val abattu. - MI«T m»« vi«

un oheval attelé a in -,„i. matIn à 7h«„ I
115 conduit paï f, \VT^J« «5^ ^
demeurant quai s» v (« ynara JesLv
.battu sur le ',«1 S.^» » îrft S

•leurs forte, b'essnreg. u* L' 8" Pte "*
à son éeurle à l'aide d'onY V„HSÎ, »M1 !°B
quansseur. ° v oitute 4^. I f"

Grave aooiâ"«ut . _ y^rs mui , ' "N

Loche, 55 ans, msr.^A T 1' ^i *%
boulevar.) de la Croi*-R X %^i «%
s.it »v -o quelqu'un devant î,\J}1'A

 c^- n>
mapeln, ior Fq UR, tout a cou! t ds R0Q 1'*

" 'a, vi,!ie !3«
ft
 du veut, la t*hfe l^t1» ifS

sin de M Vi«aot, demennrt Wa**' '*"

a»^è* s'être décrochée est ^Mtf,i 0
t
,
r!ni,

U it
tête de cette dame et *>'[ tTi^ U
fonite Mesure à la psflif! 8,,1518 P'o- $,;
cran». File a été transport?iY^X * *> '
macie Beandoln. située » coté J, J^- n

YQm les premiers soins. MIA
 S

] ?- * ' *\
été reconduite à a«n domicile Sa?*. a »"t
est assez grave. &oa état $

Csdavra rfloonnu.- — Le oad»v.« ^ 0
jeune femme m«rte subitoni' nt 7<J! e h »lP

aernier. à ia mn de Parractf a *« oll« K
connu hier pour celui de MUe'E«* t«!" îS
Lachamo, donmtfqu*, 3, rn« \ù T> let n

Cette j,u
f
epersolnéqùi kSl!^

depul* quoique ;e mps devalî „i, ef °Jr« J %

« «nié chez ses parents aux ean^S i

. C'est en vouant ps-endr* son feiiia, „, !f,
îa tïîalije«r-,ase domestiqun »>» .,'„?'?î «1
•»blt em«ï i « d! , po,*e k V g "re réS %
des flots da sang-par la bou*6e le ni?.ÏÏ '*
les oreilles et. succdinbarit Meniôt Ll T:
suite d'une hémorragie iateree """

Leorïm-a â» îa GutUatWp*. ~.'-r «..'. lw
recherches contlnaeai très ac-i^n a«
mais n-oat encore donn* aucun résulta f ^-
appréiiable, °°nia.\ —

C'est deœain qu'auront ifëu les- 0h?J.
q^ad*!a petite Erne^tine Lomb^llni

Certainement une foula fed'mbr*n»ï ,ie'
tiendra à témo'gr-er Dar sa présj-n^ 1! m

sympathie qc-e ebiean éprouvait a*n« Lm

le quartier pour la malheureuse viol"! Rï

 „ (da

Unerâlle - Le>. ^atai;nn de la tût H
du poste de la Ba* que «ont descendus ru
cette nuit,^ 2 heures du aati D, mtil l '''
MntLafayeiteHyont oseré tins rafle. ?"
Sept ««rnaments qttia'vais«t élu domisiia «
ont été arrêtés pour vagabondage. j U>-

Grftna-Tbeâtre. - Ce soir, à la cieaands Pw
gêné aie, fc« J„àn, le chef a'œtwe de Mo- .?
z-àn eomiaua 1« GO ors de ses roprése-itations ^
G'ràc« à une admlrab.!" distribution qui nér. frê
met fe réuni- , A côté da M Mondàuâ charge »««
lia rôle principal, -1-s noms de .M-fne> Bossy ttve
ToUrnie et. Martio et de MM. La Taste. Glncfe mat
Sylvain et Frild. Dsmain,- Mireile. Dlaiani ,en,
cbe, pour répondre è de nnmb'ennes deman-
d.es, Hamlft sera donné en matinée £ prix -g-
réduits, a veo M. Mondaud dans le'rôie da
prince de Danemark.

Tb*âtro «es Oelestiss. -,Lâ. Notmum if
Jeu aV^o 1» eonofurB de Mlle Siri»#, du TWâ.
tre 4e l'Odéon, qui joue le rôle de Bob-tts
Lyngisls, et d»vant l«*.succès obtens h'«r soif,
elle a cons«ati à -ioriner u'ng tr isième et de»,
nière rep-ésentstion. vendredi 1S. C«-lte r pfé- h
se'tttion s«ra le dernière du Nouveau Jeu, il»
car l'engagement r e Mme BaMii étant te> ja 0
miné, elle fera. 'ses adieux rfansoetie repié- m).
se; ta'ion. -. h'e

Prochâinem»nt Zaxa, Mlle Suzanne Munis» f :
jouera f» rôle da Zasa. lad

A l'étude :Rug-r la Honte, Séi-e^o TorW% prei
pièce du Ttiéâtr» Français .is.T'Uc de Sèict; kir
phï'i, la Mendiante rie 4Î Sulpice. d'ui

: 1 . lin.
BARTRiS,Bezfmits, naBatgias,Mumii(lsmea,gotitt«t ]aa<
a êmls,glandes,maux d'yeux.de nez.d'mltlK^iait, jjl
guéris par te Dêpurateurite l'Eléphant, r. St-Côm», 8. M

. Kmulsion Hypop&oapîiatê'a d'Hull&dâ. >'
Fbis de Murue. Pharmacie du SerpeM, «
au» Lanterne. '@
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Communications DimrsëS g
_ 1 u

-Anpel. — A toas • le travailleurs et a 1 i'(js
toutes le o"ganisation§ ouvrières datis-' l teCl
sa««. d« ia teinture, de . l'apprêt et nés mai
indus,ries s.-mi^airef. S1»

L'a*soeiatiau pour la défense âes tisseu1? ptéi
lyonnais fait appel à tons les travailles™ 5^
pour reTendiefUer en leur nom le droit ae»
ouvriers lyonnais qui ont été oubliés. Par ,'? „
comité interdépartemental de Valence pre»1 u
dé«par M. le' Docteur Gkilteton maire oa t n
Lyon. M 3ïa

Vous avez tous constaté que toutes les orga-, y tl
ni-atious ouvrières ont été unanimes a rej» j^
te? le proairaaime de. ce comité gai a pour" 0
prineipalde faire payer par l'Etat un wni«!" R
de francs de primes annuelles aux s""1,.. n .
fabricants usiniers au détriment da la Paw* ^°
et moyenne fabriqua, et
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I LE PETIT PAftSSfEPI
ï^ar ^a,\xl Féval

DEUXIÈME PAHTIE

L'HOTEL DE NE f ERS
f

- Js veux Paris ! je veux le Paris de
vos promesses 1 ce Paris bruyant et bril-
lant que ja devine à trarers las murs de
ma prisoa. Ja veux sortir ; je veux me
oioatrer partout. A quoi me servent nies
oarurès entre quatre murailles? Regar-

;,.moîI Pênuez-vousSqae j'allais m'é-

tehid.ee dans mes larmes ?
E;l9 sut un retentissant éclat de rire.
— Regardez-moi, prince, me voilà con-

silée. Je ne pleurerais plus jamais, jeri-
rxl .toujours, pourvu qu'on me montre
l'Opéra, dont je ne sais que le nom, les

fèt-es, les danses...
- Cesoir.dona Cruz, interrompit Gon -

zague froidement, vous mettrez votreplus
ùe parure. -

Elle releva sur lui son regard défiant

et curieux.
— Et je vous conduirai, poursuivit Gon

zagiw aa bal de M. le régent.
Çona Cruz, demeura comme abasour-

die,

Son visage, mobile et charmant, ohan-
gea deux ou trois fois de couleur.

.— Est-ce vrai cela ? demanda elle enfin,
car elle doutait encore.

— C'est vrai, répoudi^Genzague.

— Vous ferez cela, vous ! s'ôeria-elle.
Oh 1 Ja vous pardonne tout, prince! vous
êtes bon, vous êtes mon ami. .

Elle se jeta à son cou : puis, le quittant,
elle se mit à gambader comme une folle,
Tout en dansant, elle disait :

— Le bai du régent 1 nous irons au bal
du régent I Les clôtures ont beau être
épaisses, le jardin froid et désert, les fe-
nêtres closes, j'ai entendu parler du bai
du régent, je sais qu'on y verra fies mer- |
veilles, et moi, je rerai là ! Oh ! merci !
merci! prince, interrompit- elle; si vous
saviez eomme vous êtes beau, quand
vous êtes non ! C'est au Palais-Royal,
n'est-ce pas ? Moi qui mourais d'envie da
voir le Palais-Royal !

Elle était au bout de la chambre. D'en
bond elle fut auprès de Gonzague et s'a-
genouilla sur un coussin à ses pieds. Et
toute sérieuse, elle demanda en croisant
ses deux belles mains sur le genou du
prince et en le regardant fixement :

— Quelle toilette férai-je ?
Gonzague secoua la tète gravement.
— Aux bals de la cour de France, dona

Cruz, répoadit-il, il y a quelque chose qui
rehausse et pare un beau visage encore
plus que la toilette la plus recherchée.

Dona Cruz essaya de deviner.
— C'est le sourire ? dit-elle eomme un

enfant à qui on propose une naïve énigme.
— Non, répliqua Gonzague.
— C'est la grâce ? .
— 'Non ; Veus avez le sourire et 1% j

grâce, dona Cruz ; la chose dont je vous
parle..,

— Je ne l'ai pas. Qu'est-ce donc?
Et comme Gonzague tardait à répondre,

elle ajouta impatiente déjà :
— Me la donnerea-voes ?
— Je vous la donnerai, dona Cruz.
— Mais qu'est-ce donc que je n'ai pas?

interrogea la coquette, qui en même
temps jeta son triomphant regard vëîsïi
miroir,

Certes, le miroir ne pouvait suppléer à
la réponse de Gonzague.

Gonzague répondit :
— Un nom !

Et voilà dona Cruz précipitée du som-
met de sa joie. Ua nom ! Elle n'avait pas
de nom ! Le Palais-Royal, ce n'était pas
la Plaza-Santa, derrière l'Alcazar. H ne
s'agissait plus loi de danser au son du
tambour âe basque, avee utsa eeinture de
faux sequins auteur des hanches.

O la psuve dona Cruz t Gonzsgue ve-
nait blende lui faire une promesse • mais
les promesses de Gonzague... Et ci'eii.
leurs, un nom, cela se donne t-il ? Le
prince sembla marcher de lui-même au
devant de cette objection.

-Si vous n'aviez pas de nom, chèce
enfant, dit-il, toute ma tendre affection
serait impuissante ; mais votre nom n'est
qa.'égaré ; c'est moi qui le retrouve Vous
avez un nom illustre parmi les plus il-
lustres noms de France.

— Qae dites-vous ? s'écria la fillette
éblouie.

— Vous avez, une famille, poursuivit
Gonzagae dont le ton était solennel, une
famille puissante et alliée à nos rois
Voîp père était duc

-Mon père! rtpâta enaà' Cruz' ; U

était duc, dites-vous ? Il est donc mort ?
Gonzague courba la tête.
— Et ma mère ?
La voix delà pauvre enfant tremblait.
— Votre mère, répartit Gonzague est

princesse.

— Elle vit I s'écria dona Çruz, dont le
cœur bondit ; vous avez "dit : EUe est
princesse ! Elle vit ' ma mère ! je vous en
prié, parlez-moi de ma mère !

Gonzague mit un <*oigt sur sa bouche.
— Pas à présent, murmara-t-it.
Mais dona Cruz n'était pas faite pour

se laisser prendre à ces airs de mystère.
E.le saisit, les deux mains de Gonzague,

— Vous allez m« parler de ma mère,
dit-elle et tout oe suite. . . Mon Dieu I
comme je vais l'aimer... Et,e est bien

bonne, n'ost-ce pas ? et bien bislls ? C'est
une ehose singulière, interrompit-elle
avçe gravité ; j'ai toujours rêvé eeia. Une
voix en moi me disait qae j'étais la fille
d'une prineesse.

Gonzague eut grand'peine à garder son
sérieux,

— E les sont toutes les mêmes ' pensa-
t-il.

— Oui, continua dona Cruz, qaand je
m'endormais, le soir, ja la voyais, ^na
mère, toujours, toujours penchée à mon
chevet, de grands beaux cheveux noirs,
un collier de perles, de fiers sourcils, des
pendants d'oreille en diamants, et , un re-
gard si doux... Comment s'appelle ma
mère ?

— Vous ne pouvez le savoir encore,
dona Cruz.

— Pourqooi cela ?;
— Un grandllatfgter. . .

— Je comprends ! je comprends ! inter-

rbœp'tt^eïlV, P'»W8' lotit à coup par quel-

que romanesque souvenir ; j'ai vu au
théâtre de Madrid des comédies ; c'était
ainsi : oa ne dteix jamais da premier
coup aux jeunes filles le nom de leur
mère.

— Jamais, approuva Gonzague.
— Un grand danger, reprit doua Cruz,

et cependant j'ai de, la discrétion, allt-z !
J'aurais gardé mon secret jusqu'à la
mort!

Elle sa campa, belle et fière comme
Chimène.

— Je n'en doute pas, repartît Gonzague ;
mais vous n'attendiez pas longtemps,
chère enfant. Dana quelques heures le
secret de votre mère vous sera révélé. Ea
ce moment, continua Gonzague, vous ne
devez savoir qu'une seule chos« ; c'est
que vous ne vous appelez pas Maria de
Santa Cruz.

— Mon vrai nom était Flor ?
—• Pas davantage.
— Comment donc m'appelais-je ?
— Vous reçûtes au berceau le nom de

votre mère, qui était Espagnole. Vous
veus nommez Aurore.

Dona Cruz tresaillit et répéta :
— Aurore !

Puis el-:e ajouta, en frappant ses mains
l'une contre l'autre :

— Voilà ua hasard étrange !
Gonzague la regardait attentivement.

Il attendai* qu'elle parlât,

— Pourquoi cette surprise ? fit-il.
— Parce que ce nom est rare, repartit

la jeune fille devenue rêveuse, et mé ra-
pelle...

— Et vous rappelle? interrogea avec
anxiété.

— Pauvre petite Aurore! murmura
dona Cruz, las yeux humides, comme

elle était bonne ! et jolie! et comme i» fst

l'aimais ! „ . ~—
Gonzague faisait évidemment «W»

pour eacber sa fiévreuse curioBlté. » *
reusement que dona Cruz était tout e ^,

tière à ses souvenirs. ,„ \\\
- Vous avez connu, dit le prince .^ | j

affectant une froide indifférence, »B°

jeune fille qui s'appelait Aurore?

~ Oui.
- Qael âge avait-elle? „,
- Mon âge ; nous étions tous deux >

fants, et nous nous aimions tendres?1* <
bien qu'elle fat -heureuse et moi »» 1

pauvre. 53<
- Y a t-il longtemps de cela t

- Des années. e{
Elle regarda Gonzague en w ^

Bî° uta : , „» mon» lun*
- Mais cela vous intéresse donc, »» ^

sieur le prince ? _U'0B de t
Gonzague était de ces hommes '3

ne trouve jamais hors de garde, n P' j lê3g
main de dona Cruz et répondit c
bonté : voDs l'off
- Je m'intéresse à fout ce «ne rll?g

aimaz, ma fille. Parlez moi ae . ls.
jeune Aurore qui fut votre amieautre» ^ (

Vil « j

X»e .prlaee de Genssagt"» 2oiJ

La chambre à coucher de GonZ*^'t ie P
che et du plus beau luxe comme» 1

 gUt 8e8

rfsse da l'hôte!, 8'oavf.ut d'en cere, . ^

Bnenire-d*ux fervent de W*°ï%0rt
 Cotl

donnait dans le petit salon eù,f°
u
. ffilBes ; *

laissé nos traitants et DOS gentu>n> gve8
de l'autre côté, elle communia;'" cd. <*o;
la bibliothèque, riche et EomDi % u

lection qui n'avait pas de ««^ÎJ*)
 hl

*



LÀ FRANGE LIBRE
,m»s en permettant à ees gros usi-

C& ?rj^,,andlr leurs usines oa d'en organi-
n'ei-s d „.,Ulies auraient pour résulta! im-
cV d8 »n?«; disparition da tous lw petits fabri-
méJ'8',, «ont ies seuls à fournir da travail
S»,8S?t.at9»«" ^ *<"«»»"».
aaX P* nnurqaoi nous sommes adversaires

c'e'* -s ma' 8 puisque depuis sept ans-l'S-
d-'3 p „'»ie chaque armés» aïlx Rrands patrons,
tai eu Pa

d\j travai leurs qui ont toaj -ms é é
8a n?,„ nous reclamons la part du travail soit

^liM id po»r cenu .
d»*''„oe d puis sept ans l'Etat a payé
P^eolnq millions da francs aux sértont-

i°is an% siateurs et aux grands usiniers
leof- „ ts de sol ries, nous réclamons au
f^'dds tisseurs, qui quoique étant ceux
jL'ffl, "jitnatlon était et est toujours la plus

I *a'',hMirsu*e et qui, cependant, malgré cala,
U»8," Sriuls qui n'ont rien reçu, une sub-

I »°R, L n annuelle de cinq cent mille francs
I ''rîetir de* petits ateliers da famille.
I "in. demandons que le» fabricants qui ne

Aient poi ;,i de métiers leur appartenant
I P'1S„? escmpts de ce ehefd* toute patente.
I s0«oiis r«"i»moas e"d n l'élévation à l'aide

taxes progressives des patentes des grandes
S', -s de tissage, comme uelaa en lien «pour
' Grands magasins, car il est eniin temps de
lêf «abontii- la proposition si juste de n-tre
' 7ésentant M, de Lanessan, demandant
établissement de t- xesspéctates qui en frap-

1 n- les puissantes associations commerciales
' industrielle 8 rétablissent l'égalité entre
""„a„s00laTlons et ies petits commerçants et
Cfoetl 8 lndustri«U^s.

riiîe tou* l-s syndicats et les associations
n» iij'-es que tous las élus de Lyon qui 8>nt
8 „,orés fidèles à leur mandat de défendre
• màaiT» lyonnais et les si nombreux Indus-
e.,V, '<jut en vivent: mécandens, plieurs,

,ntaurs de métiers, dévideuses, etc., etc.,
"nie tous Ofux qui ont 1« souci da maintï-

(V la suprématie artistique de la fabrique
1,ninalèe si gravement msuacée par ces
l«ini'ï» producteurs au kilomètre qui ont or-
u ils- ees casernes industrielles où se pér-
il nt l'esprit d'ordre d'économie la goût du
t a"all et trop souvent la moralité d«s ou

' Enfla «rue tous ceux qui pensent qae l'ar-
„nt de l'État qui est celui de tou* les eontrl-

Ëjhits doit être réservé pour les plus hum-
îusdMi ne ré lameat autre chose quele droit
51 vivre, et non êtregasoillé en primes aux
fanas usiniers d»jà millionnaires, nous en-

voies' an plus tôt leur adhésion.
TÛsufs, réun; sse-/-vous, renouvelez vos de-

mand-'S à vo-i représentants, déclarer bien
Mntî'M veus entendez enfla, qae vous exl-
Smôme car vous. en avez, le droit, eatte
Jt,„se si simple : « Qae vos élus vous défen-
dent ».

ft- ...

m HISIBD, PHOVlDilTIEL
vient de faire déoouvrlr dans un vieux
toiœ'ent deJéru$nlçm,, un manuscrit raa-
jertfsBt les Reo«tt«» de oes merveille»?
Rsmédes . d«s Tsmplters, ayant obtenu
jadis ce? guérisons presque» miraculeuses
dans lV,s Maladies de Poitrine, de l'Estu-

mac. de la Vessie, du Cèéur, de la Peau ;
la Goutte, Us Rhumatismes, l'Anémie, la
CHarme. etc , Mo ) qui font encore l'éton
nePtënt des savants da ce siècte. Ni poi-
son, ni produits nuisibles n'entrent dans
la jomposition de ces remède», si simples
qu'ils permettent à chacan d'être son
tropre médecin et cflui de m famUle.
1. KTALAPERT, à BSaioha (Doubs),

dépositaire d*s ce précieux maaasodt,
prenant postr sienne la devise de ors moi-
nes médecias, offre la brochure explica-
tive à toute personne crui Joint à sa .de-
mande un timbre de 0 fr. 15 c. pour la
teoaveir/ranco.

ourse de Lyea da 10 JaneJer 1899

Les dispositions meilleures que nous
signalons hier ss sont accentuées et tonte
la cota est ea reprise. Nos restes sont
mieux tenus également sur le succès de
M Dssehaaal, et l'espoir que les derniers
lacidgnts forceront ie gouvernement à
prendre use attitude plus natte dans l'«/-
tere. Toute la presse commente éga>e»ent
d'une façon favorable l'entrevue d« Ber-
lin, qç.i ctïacids aveenne modération, de.
iaa^agè inaboutumé dès jo«rn,anx anglais.^
Dans c«s éendiiioas la ii"oa>s"a i-e:«t encore'
m'ontr* r rie ia fermeté, «an*, qu'il y ait d'ë
monte sriffkaBts pour justifier vu"e'niëvë--
B|},|,,P 101,50. 101 5$ *ï. 102,50. '25'%
ïîier. Extérieur.46-72. 4'6.7Q..:maigaft ia
perte des Philippines, l'Espagne doit se
montrer satisfaite, en voyant ce qui s'y
passe. La question mluisterifrlle est ton*
lotus en suspens, m*is la retraite de M.
mw& p»ralt. définitive. Italien 92,80.
me, 2-2,78. Portugais 23,25. Lyormais
»|50 Banque Ottomane 547. Le nord de
1 «pagne" et le-Saragosse,' nous semblent
«score boBg à acheter ; quant au Rio,
œalg/é ia hausse quotidienne du cuivre,
'M les achats du syndicat,, nous estimons
Wférable de prendre des primes, plutôt
We âa ferme.

COMPTANT
«az 910 Pettn Gsudet 1.555. Cail 385.

^Woo-RuMes. 412 410. Parts Kama 820.
«aud'Gombe 1.2g0. Loué 201. Montram-
îflnni5 ^aHI»6 Privée 560. Tramways
4.uuo-l995) la longueur des travaux en
S?"", smèns d^s réalisations. Croix-
«Çasse, 500 520-515. ©rand -Bazar 500-505
^"Barthoud.QlO.- Jonage SOO-igS. Im.
Subies de St-Paul610.

MARCHÉS EN BANQUE
L'action Sièarinerie de Lyon est tombée

à 100 sur une vente forcée, à la. suite
d'une succession, mais les renseigne-
ments que l'on nous communique sont
toujours favorables à cette valeur. Il n'y
a donc pas lieu de s'inquiéter, fces ruines
d'or étaient demandées sur les beaux
rendements de décembre.

' Ch. DAMEY

Dernière Heur8
Les bagages en chemin de fer

Parts. — Le nouveau tarit de transport
des bagages par chemin de fer ^ient d'être
homologué par le ministre des travaux
publics. Il donne satisfaction au désir
û puis longtemps exprimé par les Vo-
yageurs de pouvoir expédier «leurs ba-
gages a l'avance et de ne pas être ob'igés
en route défaire enregistrer leurs baga-
ges à ohaque nouveau départ.

—~*~—

Aux Philippines
Madrid. — Les insurgés ayant arrosé

les maisons des Européens à Lo Ilo de
pétrole, les sm>rieaîï>s ont re^onoé à dé-
barquer et à bombarder la ville. Les in-
surgés veolent combattre et anéantir les
américains avant que des renforts ne
leur srrivent. Les rebelles sont enthou-
siasmés par ies proclamations d Agui-
naldo q«i s'élève contre les sommations
des Etats Unis.

La bande de Mêulliy
Paris. — Ge soir, à 8 heures, l'a cour

d'assises a rendu son arrêt dans le procès
de la bande de Neuilly.

La cour a prononcé les condamnations
suivantes ;

Koch e? Colombin ont été condamnés
aux travaux forcés à perpétuité.

Prieur, Gihoùlot et. Gautier à vingt ans
de travaux forcés et dix ans d'JBterdiotibn
de séjour.

Mionaut et Lefèvre à quinze ans de
travaux forcés et dix ans d'interdiction
d •. ssjour.

Cbailioîs, Thomas, Dauphin, Godard,
Jaiut à huit ans de travaux forcés et dix
acs d'interdiction m séloo'r.

G.trod à deux ans de prisera.
16 inculpés bat été acquittés.
Gomme on le voit, et malgré Je réqui-

sitoire sévère de l'avocat général, aucune
condamnation à mort n'a 'et* prononcée.

En entendant cet arrêt Kooh, le chef
de la bande, s'est écrié :

« Je tiens à dire que Thomas et Dau-
Bhin sont innocents. Le reste ça m'est
égal. »

Il n'y a pas eu d'autre incident.

» —

L'affaire Dreyfus
VSiLL.SE DE BATAILLE

Paris. —• Nous voici à 3a veille de la
grande journée ; c'est demain, en ef-
fet, que doivent venir en discussion
les interpellations annoncées sur l'in-
cident Bard-Quesnay de Beàurepaire.

Ces interpellations sont actuelle
ment au nombre de deux : celle de M.
Millevoye et celle da M. Gautret.

I Quant à,M. Firmin Faure qui, lui
auasi, devait interpeller, il n'a pas en-
car© pris de résolutions définitives.

Lift."; gouvernement demandera la
discussion immédiate. On peut s'at-
tendre â un débat mouvementé. Les
orateurs seront nombreux ; du côté
du gouverfftment, MM. Lebret et Du-
puy interviendront successivement
comme sanction d'interpellations.

M. Georges Barry déposera l'ordre
- du jour que nous avons donné ; d'au-
tres motions seront également dépo-
sées.
' Nous avons déjà signalé celle de M.
Prade, on prête à M. Gerville- Réache
l'intention de reprendre sous forme de
projet de résolution, sa proposition rela-
tive au dessaisissement de la chambre
criminelle de la cour de cassation. Le
gouvernement ne peut accepter aucune
de ces motions pas plus de celles dont
on parle encore à mots couvers et qui
écloront d'ici demain. La bataille sera
chaude chaque parti se livre déjà à des
pointages, mais il est certain que les

considérations politiques joueront dans
ia journée de^demain un rôle peut-être
décisif.

Les différents groupes se réuniront
demain pour arrêter leur attitude.

Déjà le groupe radical socialiste a
chargé M. Pelletan d'intervenir, et
celui-ci se propose de demander à la
tribune pourquoi M. Quesnay de Beau-
repaire a tardé si longtemps à démis-
sionner alors qu'il y a six mois il avait
été flétri par la Chambre. Comme on ïe
voit, les socialistes cherchent un déri-
vatif au courant.

LEBRET CAPITULE

Pans. — Le conseil de cabinet qui
devait avoir lieu demain, s'est tenu ce
soir au ministère de l'intérieur sous la
présidence de M. Charles Dupuy.

Les ministres ont examiné les points
sur lesquels doivent porter les inter-
pellations annoncées.

Le garde des sceaux a décidé d'ou-
vrir une enquête sur les nouveaux faits
signalés par M. Quesnay de Beàure-
paire.

La nouvelle enquête sera faite
comme les précédentes par les soins
du premier président Mazeau.

Le gouvernement se tiendra néan-
moins demain à la disposition de la
Chambre pour la discussion des inter-
pellations.

\. M. Georges Berry demandera que
Tenquête soit étendue à Lœw et confiée

, à trois conseillers doyens de la cour.

.' DINERS DE RaaeSSTISATS

Parts. — M. Georges Berry qui a
eu une longue conversation avec M.
Quesnay de Beàurepaire raconte dans
ies couloirs ce qui suit : c'était lors de
la nomination de M. Quesnay de Beau-
repaire à la cour de cassation, un di-
ner avait eu lieu auquel assistaient de
nombreux convives, au sortir de table
l'intimité était devenue plus grande,
M. Lœw était très loquace : «Voyez
comme c'est curieux, dit il, je suis ma-
gistrat français et j'aurai pu à l'heure
qu'il est, être magistrat allemand, et
M. Lœw raconte qu'au moment de
l'annexion il fut amené à choisir entre
la magistrature française et la magis-
trature allemande, mais après avoir
réfléchi, j'ai pris la décision de rester
au poste que j'occupai, je crois avoir
bien fait,
 M. Berry raconte encore que la veil-
le du jour où fut rendu l'arrêt dérè-
glement de juges dans l'affaire Pic-
quart, un diner futdonné chez M' Thé-
venet, auquel assistaient MM. Labori,
ïrarieux etc.. Au dessert" un toast
fut porté au règlement de juges, pre-
mière victoire en attendant la victoire
définitive. Ces hommes étaient déjà
informés de la décision prise de leur
triste cause.

COMMENT S'EST FAITE L'ENQUÊTE
BA<*D

Paris. — M- Cabannes a fait les décla-
rations suivantes au sujet de l'enquête
Bard :

L'enquête Bard a été conduite d'une
façon bien bizarre.

M. Mazeau avait le questionnaire
dressé par le garde des sceaux et il ne
devait pas s'en .départir vis-à-vis des
témoins.

Ea voici un exemple : on interro-
geait la capitaine Herqué et on lui de-
mandait :

« Avez-vous entendu M. Bard dire
au prévenu Piequart « mon cher Pic-
quart ». Qae pensez-vous delà déposi-
tion du général Gonse ? »

Le capitaine répondit :
« Je n'ai pas entendu cette phrase,

mais je sais des choses bien plus gra-
ves. »

Immédiatement M. Herqué était ar-
rêté du geste pour qu'il ne fit pas ces
déclarations graves.

C'est ainsi que l'enquête a été menée.
On a aussi procédé de même h la

chambre criminelle pour l'affaire
Dreyfus : Des officiers étaient appelés
et on refusait de les entebdre sur cer-
tains faits, tandis qu'on les entourait
de question insidieuses.

M - Cabannes raconte ensuite que,
lors de la déposition de Mile Pays, M.
Dumas, un des conseillers, a été d'une
très grande malhonnêteté avec elle.

Vous croyez que M. Lebret n'est pas
dreyfusard ? Il est l'homme de Yves
Guyot et de Reinach, comme M. de
Freycinet est l'homme de Clemenceau.

En 1895 et en 1896, M. Yves Guyot a

MfimwmF'——^'i "'1 Hllllllîl IMMIIIIIII IHHHmi————.—"—OTWTOCTMMttg*;

fait une conférence à Caen. Il dîna
chez M. Lebret. MM. Yves Guyot et
Lebret s'embrassaient.

M- Cabannes rapporte ensuite que
si M. Lebret a été élu lors des derniè-
res élections, c'est grftee à son discours
antidreyfusard absolument contraire
à ses sentiments.

LA REPONSE DE DREYFUS

Parts. — Ua ami intime du capitai-
ne Lebrun-Renault lui a demandé ce
qu'il pensait de la réponse de Drey-
fus.

Le capitaine a répondu : « Je n'ai
aucun motif d'accuser Dreyfus. Pour-
quoi aurais je inventé, comme le pré-
tendent les journaux dreyfusistes, i'in-
cident des aveux ?

« Entre ma déclaration et celle de
Dreyfus l'opinion publique choisira.

« Je n'ai aucune animosité quand je
parle des dreyfusards.

«On la dit de moi toates sortes de
choses. On ma dirait demain que j'ai
assassiné ma femme ou que j'ai jeté
ma belle mère dans le canal de Saint-
Martin que ça ne m'étonnerait pas.»

Ajoutons que la déposition du capi-
taine sur les aveux a été très nette,
quoi qu'en disent les journaux drey-
fusards.

ESTERHâZY VtëUT PARLER

Paris. — Le commandant Esterhazy
répondra-t-il à ia citation à témoins
qui lui a été adressée par la chambre
criminelle ?

Voici ce que son avocat M 1 Cabanes,
a dit à ce sujet :

« Je viens de rentrer à Paris aprô avoir
passé trois jours à l'étranger auprès de
mon client. Je dois VOKS dire tout d'abord
que le commandant est plus disposé que
jamais à se défendre contre ses ennemis.
Il a beaucoup vieilli, ses cheveux et sa
barbe, ont beaucoup blanchis, le comman-
dant désirs et veut être entendu, mais il à
réclamé ayee raison certaines haranties,
BslatîVemëat â sa liberté, garanti qu'on
n'a pas voulu lui doneer, il ne s'agissait
pas à proprement dire de sauf cenluit
mais la simple assuranoe que Esterhazy
pendant tout le temps que durerait sa
déposition ne serait pas arrêté, aucun de
ces mes leurs n'a voulu prendre d'enga-
gements à ce sujet. M. Bertulus nous a
dit qa'il n'avait pas délivré de mandat
d'amener contre Esterhazy mais qu'il ne
pouvait garantir qu'il n'en serait point
,ancé. Wêm • ^*%j
{ Vraiment oh fera facilement croire que
l 'on désire la lumière quand on met de
pareils obstacles à l'audition d'an témoin
qui ne demande qu'à parler.

On veut poursuivre mon client pour es-
croquerie. Or, l'escroquerie est un sim-
ple dôlit et on n'incarcère pas tous les au-
teurs de cette sorte de délit. Pourquoi
tise-t-on de cette rigueur envers Hvterazy?
Le commandant m'a déclas-é qu'il s'en re-
mettait à ses avocats des décisions à pren-
dre et que si ceux-ci l'invitaient à venir
témoigner,, il rentrerait immédiatement
m Franée.

Si notre client, suivant votre conseil, se
présentait devant la cour de cassation et
était arrêté sur l'ordre de M. Bertulus,
noua aurions à nous reprocher de l'avoir
attiré dans un traquenard. Nous n'avons
pas eneore fait connaître noire avis am
commandant et si nous pouvons avoir la
certitude q«ie Esterhazy peut venir sans
craindre d'être arrêté, nous l'inviterons
de rentrer en France, dans le cas con-
traire, le eommaadant enverra une dépo-
sition écrite, non pas à M. Lœw ni à M.
Manau ni à M. Bar<* qu'il ne veut pas
connaître, mais à M. le premier président
Mazeau.

Cette déposition sera de telle nature
qu'il faudra bian qù3 notre client soit
entendu.

Ces déclarations seront d'ailleurs ren-
dues publiques.

CONDAMNATION DE LA " PETITS-
DRÈYFUS«SD!i "-

Paris. — La 9 - chambre, après la
plaidoirie de MM' Paul Morel et Dde
Monza pour le gérant de la Petite Ré-
publique et M . Dburr, a condamné le
premier à 200 francs d'amende et le
second à 100 francs.

M. Judet obtient également contre
eux une condamnation à 2.000 francs
dédommages-intérêts et aux frais de
l'insertion dans quatre journaux à son
choix, f.insi qu'à l'insertion dans là
Petite Rçpahlique.

m DES DEPkCHES M HUIT

UQUIDUTI©!^
DE

C©yp©rtnes !v1ûrtu@si*@$

RUE SAINT-JOSEPH, .14, LYON

ÉTAT CIVILJDE LYOfl
FUNÉRAILLES DU 12 JANVIER 1889

Premier arronement. — Veuve Julien, liée
Eugénie Hyvert, rentière, 52 ans, rue Lan-
terne, 1, f. 8. h. — Veuve Bergert, née Rose
Hermitte, meroière, €8, Grande-Cô*c. 8 Ms,
f. 3 h. — Clienel Auguste, vicaire à St-Clair,
33 ans, Plaça St-Clair (octroi) i . 10 h.

Deuxième arrondissement. — Veuve La-
tour, née Marguerite Strein, journalière, 68
ans, cours Suchet, 86, f. 1 h. — Espitallier,
Marie Elisa, domestique, 23 ans Morgus, f. 7
h. — Villeton Marguerite, employée, 30 ans,
Hôtel-Dieu, f. 11 b. — Coqnet Joseph, Journa-
lier, 63 ans, quai Perrache, 13, f. 3 h.

Troisième arrondissement. — Vire Balfaen-
dier née Marguerite Beal, blanchisseuse, 86 a.,
r. Duguesolio, 200, t. 9 b. — Ep. Duchaîae
née Tnérêse Gilberti, s. p.. 40 a., Portes
Cimet, Guill., 11, f. Il b. — Frédérique Chré-
tien, i m., on. de Baraban, 92, f. 2 h. —
Jeanny Goeffioi, 5 sem., ch. de Saint-Denis
43 à Bron, f. 7 h. — Ep. Pardon née Antoi-
nette Frauchcti, s. p., 48 a.; r. Parmentier. 7,
f. 12 h. — Victoire Caluti, brodsose, 49 a., r.
Jangot. 1 pis f. t U. — Sébastien Simoni.
cordonnier, 60 a,, rue du Colombier, 7, f.
3 h.

Quatrième arrondissement. — Néant.
Cinquième arrondissement. — Veuve Belor-

gey, nés Catherine .Rousset, 78 ans, quai de
Bôndy, 3, i. 10 h. — Epouso -Maison, née
Marie Didiar, tisseuse. S8 ans, ehemiu des
Grandes-Terres, 15, î. 12 li. — Veuve Ter-
rasse, n«e Marie Croq, blanchisseuse, 64 ans,
TUH Nerard, 8, f. 2 h. — Sauvageot Alexis,
18 aus, place da Paris, 3, f. 3 h.

Sixième arrondissement. — Veuve Charlati,
née Benoîte Boiron, 54 ans, rué Dnguesaiin,
185, f. 9 h. — Dapoizat Antoine, marchand
épicier, 33 ans, rne Moneey, 216, f. li h. —
Epousa Raynaud, née Marie Féonsier, mé-
nagère, 43 ans, rue Cuvier, 158, f . 12 h-

BÉBÉ â L'ESTQMC DÉLICAT
L'Emulsion Scott est si facile à digérer,

qu'elle est parfaitement supportée môme
par l'estomac si délicat d'un bêbô du pre-
mier âge, comme le prouve tous les
jours l'exemple de miiliers de mères et
de nourrices qui s'en servent pour venir
en aide à l'extrême faiblesse de diges-
tion de leurs enfants. Lisez, par exemple,
la lettre suivante.

Voiron (Isère), 23 mars 1898.
Messieurs, je me fais un devoir de vous

faire connaître les excellents effets que votre
bienfaisante Émulslon Scott a produits sur
mon bébé âgé d'un an.

Devenu très délicat à la suite de la denti-
tion et dn sevrage, cet enfant souffrait d une.

extrême aiiueane
de digestion car il
vomissait tout ce
que nous lui fai-
sions absorber, et
ce manque de nu-
trition eut pour
conséquence fatale
un rapide dépéris-
sement qui nous
causait les pltîs
vives inquiétudes.

i C'est à ce mo-
1 ment que j'eus

l'heureuse idée d'es-
sayer votre bien-
faisante Emulslon
Scott; que ne T'ai-
îa fait -nliïft tftî.'

Apres seulement quelques jours de traite-
ment, mon cher 6nl'ant semblait renaître,
il ne vomissait plus ses aliments, était plus
gai et ses nuits étaient calmes.

Aujourd'hui, grâce à votre Emulsion Scott,
il est en parfait» santé ; encore une-îois mer-
ci. Paisse votre excellente préparation êlre
dans toujes les malsons, car elle est le sau-
veur des bébés. Signé : Fillion, 1, rue Ser-
morens.

Voilà donc un entant qui ne pouvait
digérer sa nourriture ordinaire et qui
absorba sans fatigue et avec an profit
complet l'Emulsion Scott, résultat ouï
s'explique par ce fait que, dans l'Emul-
sion Scott, l'huile de foie de morue asso-
ciée avec les hypophospïtiies de chaux et
soude et la glycérine dans des propor-
tions approuvées pat tout le corps
médical, se trouve pour ainsi dire digé-
rée à l'avance, mie ne fait que traverser
l'estomac, pour passer nans l'intestin où
elle est de suite absorbée dans le sang,
«t comme, en outre, elle est-d'un goût
agréable, las enfants les plus difficiles p.
prennent avec plaisir. Ne cherchez pas
ailleurs le secret du succès de la véri-
table Emulsion Scott, chez les enfants,
ainsi que chez les adultes et les vieil-
lards.

,
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DEUXIÈME PARTIE

^ous SétoSLStOÏDOl

lUtjg '
let*tenant s'arma rïe même de 8a

^onn et s 'fiPe-'ÇHt> B°n 8ans quelque
. anement qUQ l'officier russe le saluaitBta maia.

Isw i£z xom <P8 Je lui rende sa poli-
U*oii lieutenant ?

l'm*u D«acuir qui interpellait ainsi
4iîft<>

v
n ea ailongeant son fusil d£ns la

J^g de la tour Malakofl.
ils Qût

J
p 9aa ! Depuis un-3 demi-heure,

*' ne v ie tem P3 de me fusilier à loisir
s
u
t
ei °atpa8ialt .

2°^'ve?E
ie

,
vam 8on kéP'> le lieutenant de

Puis U5 à BO«tonr.
Bê8teira^

arqUîSnt
 «ïue l8 R™»'* quittait

Setit da i
 heœems

> N franchit l'épauie-
e
°mredfl ,. «!nché8 «s'avança à la ren-
* PMr,! ioîflcier ennemi.
-S

 avaU
~il disparu ;

ctol
»'cruft»°.V commanda Duracuir, Je

, u w2
oinotredl

«'f.
U> se «*fl?

l88p UB b^agKer pîéraon-
«emant prudemment dans ra

tranchée, le bras chargé d'un lourd pa-
nier.

— Tiens ! où va-t-il, celui-là, demanda
Basané.

— C'est ce qa'il faut savoir, répondit
Duracuir. Ohé ! macaroni, fit-il, hélant
le soldat plémontais.

Le bersaglier s'approcha vivement et
montrant la marmite :

— Macaroni? interrogea-t~il, les yeux
brillants de convoitise.

— Oui, oui, répartit Paracuir, et co-
gnac !... ajouta t-il en frappant sur son
bidon.

Pour moi ? interrogea le nouveau
venu, en se pourléchant comme un chat
devant une Jatte de lait.

— Sans doute, assieds-toi !
Grâce au geste qui accompagnait l'in-

vitation, l'Italien comprit, posa son pa-
nier derrièrelul et s'assit à terre.

— Qu'est-ee que tu portes là, l'ami ? de-
manda Duracuir en lui versarst dans son
quart une forte rasade d'eau-de-vie.

— Hein ?
— Qu'est-ce que c'est ? insista le btis-

card en montrant le paaier.
— Repas .. colonel...
— Ah ! ah ! il parait qu'on mange chez

eux.
'* Ces paroles s'adressaient aux camarades
qui s'étaient levés et entouraient l'Italien
Basané, en bon traction, fit une diversion;
11 s'approcha et, Jouant avec les plumes
du bersaglier, il chanta de sa voix ranqae :

Ah ! c'est épatant !
IL a des plumes, plumes, plumes.
Il a des plumes, plumes, plumes,
Il a des plumés de paon !

— Amusants, Francèzes ! fit le bgrsa-
giier, mis en belle humeur.

— On fait ce qu'on peut ! dit modeste-
ment Basané.

Hein ? répéta l'étranger qui ne compre-
nait pas.

Il lampa son ean-de-vle d'un trait et,
montrant la marmite :

— Donne, macaroni ?

L'instant critique approchait.

Mais, pendant que l'Italien était ainsi
distrait, un zouave s'était glissé, en ram-
pant comme une couleuvre, Jusqu'au pa-
nier tentateur, en avait prestement en-
levé un récipient et 1 avait remplacé par
une pierre de poids à peu près équivalent.

— Est-ce que i'eisean est déniché ? de-
manda Duracuir à voix haute, ayant l'air
de s'adresser à l'Italien, mais question-
nant en réalité da ses camarades.

— Hein ? répéta l'étranger qui compre-
nait de moins en moius.

— Oui, tu peux le lâcher ? répondit le
zouave qui avait chapardé,

— Eh bien ! mon vieux macaroni, fit
nonchalamment Duracuir, faut filer !

— C'est ta fonction, compléta un lous-
tic.

Et comme l'Italien attendait toujours,
les yeux écarquillés par la convoitise, il
lui tendit la main :

-- Au revoir, ma vieille, à la prochaine
occasion.

— |Macaroni ? demanda l'autre, sur-
pris. . ,

— Tiens, grosse bête, intervint Basané
qui, jugeant que la comédie avait assez
duré, retourna là marmite vida.

— Oh 1 gémit l'Italien en se levant dé-
pité, et ressaisissant son panier.

— Bien des chQses à ton colonel, lui
cria Duraenir en gùîse d'adieu.

Le bersaglier filait à toutes jambes ;
les zouaves éclatèrent de rire ;

— Maintenant, à table, fis Basané.
Ils formèrent le cercle, assis à terre

autour du récipient dérobé, s'armèrent de
leur fourchette et morcelèrent des bis-
cuits à coups de crosse de fusil.

— Un poulet sauté, en voilà une au-
baine.

C'était Doasseau qui venait de décou-
vrir le récipient.

— Je vais me régaler, opina Duracuir,
l'adore la cuisine italienne.

— Attention, commanda Basané en don-
nant le premier coup de fourchette, cha-
enn ion tour, par rang d'ancienneté. Nu-
mérotez-vous par la gauche.

Ce na fut pas long, et, en un clin d'œil,
le malheureux poulet disparut dans des
profoadaars inexplorées et insondables.

— Je donnerais bien mon prêt et moi
bon de tabac, dit Basané quand toute
trace du larcin fut effacée, pour voir la
tête que va faire le colonei piémontais
quand notre bersaglier va lui sortir sa
pierre.

— Pourvu qu'il n'aille pas faire fusiller
le pauvre diable.

— Bast, un italien de plus ou de moins.
— Je n'aime de l'Italie que la cui-

sine.
— Et le fromage.
~- Et la femme, donc ?
— Hôln !

— J'entends la femme gu'a la braise.
— Bravo !
— Il est bon !
— Je le savoure!
Cette série d'exclamations fut interrom-

pue par le passage d'un nouveau person-
nage.

— La femme qu'a la braise, dit Dura-
cuir, ne vous déplaise, la voilà !

La vivandière des zouaves.en uniforme
son tonnelet tricolore au côté, vint Jus-
qu'au groupe de soldats, salaéa par Basa-
né qui chantait :

La vivandière a des éeus
Mais moi Je n'en ai guère...

— Bonjour, madame Aubin ! firent les
zouaves en chœur.

— Bonsoir! bonsoir les enfants! y en
a-t-il par Ici qui veulent se dégourdir les
entrailles ?

— Oui, la petite mère, répondit Dura-
cuir, versez un petit verre de fil-sn qua-
tre à toute l'escouade, c'est moi qui ré-
gale. Allons ! les quarts à la parade!

Chacun s'approcha avec empressement
de la brave cantinière qui fredonna tout
en servant:

Dans la tranchée, au bivac, au quartier
Chapeau menu, tonnelet, ernrt vêtue'
Insouciante et Jamais abattue, '
Vivandière, anime le troupier.
rJ

a
A°fnUBe',m connait la manière

De séelier l'oeil, de rendre la gaité
Au petit bleu pleurant une beauté.

— Ah! vive la vive vivandière !

fit le cœur des troupiers, mis en belle
humeur par une rasade.

— Allez -y, Mme Aubin ! pria Basané.
La bonne femme ne se fit pas prier.

Quand au bivac, harassé, le soldat
Tout grelottant, sous la tente se glisse. '
oe qu a lui faut, ce n'est pas le réglisse
Reçu de mère, avec un bon mandat.
sa tonne au flâne, dame cantinière
verse le feu sous l'abri trop léger,
Et ia gaitè dans le cœnr afîlgé.
-r Ab ! vive la vive vivandière!

— Il y ea a encore un ! observa Basané.
— Vous m'embêtez, mes enfants !

— Si! si! insista le chœar des trou-
piers.

— Allons, puisque vous y tenez !
Et, à nouveau, dans la nuit envahis-

sante, la voix claire- de la cantinière
s éleva, portant Jusque dans Sébastopoi
les échos delà belle humeur française:

Dans la tranchés, à la charge àl'psoant
Quand les boulets fauohentli pleines fi eS
Foin du danasr ! femme, pas de tressant
Porte l'eau fraîche aux blessés an v 2!îï«
Verse le vin àtous wx do" rartôV'

1
?
11
" ;

Porte la flamme au cœur jamais Ira™ 1 •
Si l'homme tombe, allons ? prends ton fneii t

— Ah! vive la vive vivandière!
 S

"

f„M? l
tim saîve

 applaudissements
fut la récompense de l'artiste occasion-
nelle.

— Quoi de nouveau, Madame Aubin?
demanda ensuite Basané.

— Pas grand cbosel il paraît seule-
ment que ça va chauffer dur!

— Oui, on dit cela, fit Dousseau intri-
gué.

— Il y en a plus de quatre, reprit ia
cantinière, qui n'ont pas, à l'heure qu'il
est, un boisseau de sel à manger, ni un
litre de reide à Ingurgiter. Mais c'est
trop causer, Je perds mon temps. Allons !
vieux Duracuir, la monnaie !

— Pas un rouge liard en pochp, Mme
Aubin ! fit piteusement l'interpellé.

— C'est un lapin, alors,
-Non, vous savez bien que ja voits

paierai cela. i- vous
-Quand?

— Quand nous serons là-dedans fit
Duracuir montrant Sébastopoi

Ç
 T? -

 maadat
; n v a quelques jours ?

— il est cassé !

{A suivre)
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